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INTRODUCTION
Au Québec, on s'est beaucoup intéressé à l'enseignement de
l'histoire. Surtout pour le dénigrer. On lui a inputé les "dévation-
nismes" nationalistes de tous ordres: péché de carence selon les uns,^ péché
\  2d'excès, selon les autres. On a raillé ses "erreurs" historiques, sa
religiosité, la piètre qualité de son français ... Plus récemment, »... a
-  - ^ . . 4analyse ses stéréotypés racistes a l'égard des Amérindiens. Le plus sou
vent, le manuel d'histoire a été ainsi pris à parti comme élément révélateur
de "vices" qu'on voulait réformer. Pour saines et nécessaires qu'aient été
ces entreprises de distanciation par rapport à un savoir dont on reconnais
sait ainsi l'importance, elles laissaient dans l'ombre de larges pans des
retombées de l'enseignement historique, car elles ne visaient, en somme,
qu'à redresser des torts.
1. Au début du siècle, Henri Bourassa et Lionel Groulx déplorent la piètre
qualité de cet enseignement. Par la suite, Groulx se donne comme mis
sion de diffuser et de faire aimer l'histoire que les "vieux maîtres"
ont insuffisamment fait connaître. L. Groulx, Mes Mémoires, Montréal,
Fides, 1974, Tomes I et II en particulier.
2. La liste serait très longue de tous ceux qui ont dénoncé l'histoire na
tionaliste. Après la Seconde Guerre mondiale surtout, la montée des
sciences sociales, puis les problèmes du fédéralisme ont suscité des
charges virulentes contre ce type d'histoire qui a même fait l'objet
d'enquêtes spéciales. Voir en particulier M. Trudel et G. Jain,
L'Histoire du Canada: enquête sur les manuels, Ottawa, Imprimeur de
la Reine, 1969, 129 p.
3. En particulier, M. Brunet, "La recherche et l'enseignement de l'histoire"
Québec, Canada anglais, deux itinéraires, un affrontement, ^ fontréal,
Editions HMH, 1968, p.43 à 55; S. et M.Chalvin, "On martyrise les mis
sionnaires et l'intelligence". Comment on abrutit nos enfants, Montréal
Les Editions du Jour, 1962, p.105 à 114; A. Lefebvre, Histoire et mytho
logie. Essai sur l'enseignement de l'histoire à l'école primaire,
Montréal, Beauchemin, 1964, 85 p.
4. S. Vincent et B. Arcand, L'imge de l'Amérindien dans les manuels scolai
res du Québec, Ville La~5âITë7"'E3THôn5~Tîiârnr5ïsë~TMT7TÏÏ797~33T~pT
Par exemple, on a souvent interrogé les manuels comme
s'il s'agissait de productions indépendantes.^ On sait pourtant leur
étroite subordination, tant à l'égard des programmes d'études qui détermi
nent les politiques d'approbation des manuels, que des développements de
la recherche scientifique en histoire. L'objectif réformateur de ces recher
ches a aussi entraîné l'occultation du message social global que véhicule le
manuel à l'intention de l'élève. En ne mettant en relief que le nationalisme,
la religion ou le racisme, on a négligé toutes les autres valeurs transmises
par cet enseignement. Paradoxalement, on a ainsi analysé le manuel d'histoi
re à la façon d'une entité historiographique, sans pourtant le considérer
comme telle: en tant qu' "expression de la culture"^ d'une époque.
Liée à la montée des sciences sociales au Québec, l'analy
se idéologique a connu une certaine vogue au cours des vingt dernières
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années. Elle s'est intéressée à l'histoire, aux écrits politiques, aux
o  9
journaux, mais, savoir de l'Ecole, elle s'interroge peu sur l'Ecole.
Le chanp éducatif offre pourtant une sphère privilégiée
à l'étude du développement et de l'évolution des idéologies, car il recèle
les processus mêmes de la transmission des connaissances et des valeurs
sociales aux jeunes générations.Gomme le dit F. Dumont:
5. L'étude d'Aymée Leduc fait exception. Voir A. Leduc et al'g. Les Manuels
d'histoire du Canada, Québec, Ecole de pédagogie et d'Orientation de
l'Université Laval, 1963, 137 p.
6. Serge Gagnon, La Nature et le rôle de l'historiographie, RHAF, vol. 26,
No 4 (mars 1973): 480.
7. En particulier les travaux de S. Gagnon, J.-P. Bernard et les articles
de J. Blain et F. Dumont.
8. Dans cette veine, on pense surtout aux volumes publiés auxPUL sous la
direction de F. Dumont, Jean Hamelin et Jean-Paul Montminy.
9. A part quelques articles de Recherches sociographiques sur les revues
pédagogiques; la thèse de Vincent Ross sur les volumes de pédagogie,
l'ouvrage de Marcel Lajeunesse et les recherches de Nadia Eid sur le
XIXe siecle.
3.
L'Ecole a été et demeure un prodigieux moyen
d'assimilation d'enfants venant des milieux
les plus divers: broyage des origines pour
constituer, 5 un certain niveau et pour
quelques-uns, une société globale.10
Instrument incontestable de pouvoir, l'Ecole a été au
Québec le lieu d'une lutte acharnée entre le clergé et la bourgeoisie pour
son appropriation. L'abolition du premier ministère de l'Education en 1875
scelle pour près d'un siècle la mainmise cléricale sur l'appareil scolaire.
En sourdine, la lutte se poursuit pourtant avec parfois quelques éclats
bruyants. L'obligation scolaire en 1943, puis la création du second minis
tère de l 'Education en 1964 marquent l 'avènement du pouvoir bourgeois.
On a relaté ces luttes, sans toujours démontrer clairement leur enjeu réel
le contrSle de l'orientation idéologique des futurs citoyens.
Une idéologie globale c'est un projet d'exister
qui est proposé S une société par un de ses
sous-groupes et qui vise S exprimer la conscience
totale de la société et 5 faire partager sa
définition de la situation par l'ensemble de la
société.12
10. F. Dumont, Les Idéologies, PUF, 1974, p. 87.
11. V. Lessard, L'Instruction obligatoire dans la province du Québec de
1875 5 1943, thèse en vue de 1 'obtention du Ph.D. en Education,
Université d'Ottawa, 1962, 279 p.; T.Hamel, L'Obligation scolaire
au Québec: objet de la lutte des classes, thèse de doctorat 3e cycle,
U.E.R. des sciences de l'Education, Université René Descartes, Paris,
1981; L.P. Audet. Histoire de l'enseignement au Québec, 2, Montréal-,
HRW, 1971, p. 247*5 266; R. Magnuson, A Brief History of Quebec '
Education, Montréal, Harvest House, 1982, 147 p.
12. M. Rioux, "Sur l'évolution des idéologies au Québec", Revue de 1 'Ins
titut de sociologie de Bruxelles, 1968, p. 110. Même si cet
article n'est pas récent, la définition qui y est donnée de
l'idéologie a paru la plus explicite par rapport au propos de la
présente analyse.
4.
Parmi les moyens dont disposent œux qui contrôlent
l'Ecole, le programme d'études officiel constitue sans doute l'expression
la plus explicite de cette "conscience totale". Ses diverses conçosantes
révèlent en effet la conception de la société à une certaine époque de même
que le projet social de l'avenir. Le dosage des différentes matières sco
laires, les objectifs qu'on leur assigne, la sélection des contenus d'ap
prentissage, les méthodes pédagogiques privilégiées sont autant d'indices
des valeurs que l'Ecole entend transmettre à la génération suivante. Tout
comme l'histoire d'ailleurs, le programme d'études exprime ainsi les préoc
cupations du présent en fonction de l'avenir.
Le programme d'études naît aussi d'une conjoncture socia
le particulière. Il s'élabore à certaines époques où l'on considère qu'il
y a crise du savoir ou crise de société. Sorte de panacée universelle, il
vise ordinairement à remédier aux diverses lacunes diagnostiquées. Dans la
seconde moitié du XXe siècle en particulier^ les réformes pédagogiques
signalent des virages politiques et idéologiques inportants. Par exenple,
en 1948, en plus de satisfaire les visées de l'obligation scolaire, la refon
te des programmes répond aux nouveaux besoins de l'après-gueire. A la
veille de bouleversements socio-politiques majeurs, elle parachève, en 1959,
l'oeuvre de 1948 au niveau secondaire. La création du ministère de l'Educa
tion en 1964 suscite le phénomène des "programmes-cadres". Enfin, commencée
en 1977-1978, la réforme actuelle traduit les nouvelles attentes créées par
l'avènement d'un parti souverainiste au pouvoir. Le programme d'études se
greffe donc sur un moment social particiolier dont il révèle les interroga
tions et les inquiétudes: il traduit ainsi les éléments de réponse que les
idéologues au pouvoir proposent en rapport avec la situation.
5.
Ce message d'ime génération à la suivante est contrai
gnant, puisqu'il vise indistinctement toutes les écoles de tous les milieux
et que son application est contrôlée par les instances créées à cette fin:
administrations scolaires, examens officiels, certificats. Contraignant aussi,
car il s'adresse à me population-cible totalement démmie pour le critiquer
ou le remettre en cause: l'enfant. Son influence sur la société montante
devient ainsi très inportante et constitue m élément-moteur de l'évolution
sociale. Sans aller jusqu'à prétendre que toutes les valeurs transmises à
l'enfant seront celles de l'adulte, ce qui serait pure naïveté, on peut
cependant avancer qu'me bonne partie d'entre elles continueront d'inprégner
l'agir et l'opinion au moins de façon inconsciente.
Par rapport au programme d'études et à son contexte
d'élaboration, le manuel ne constitue qu'm épiphénomène. Il demeure cepen
dant l'instrument par excellence de traduction et de diffusion du message
de l'Ecole auprès de l'enfant.
Avec l'avènement de l'école obligatoire en 1943, le manuel
scolaire prend au Québec me inportance jusqu'alors inédite. On soigne sa
présentation, son illustration; on adapte le niveau de lisibilité aux
capacités des élèves. Il devient alors m véritable instrument pédagogique
destiné à la masse. Sa diffusion est ainsi décuplée. Il se retrouvera dans
toutes les familles à me époque où, au Québec, les livres de lecture sont
encore peu répandios dans les couches populaires. De plus, comme pour me
bonne partie de la population de l'époque, le cours élémentaire est terminal
13(47.41 des enfants de 10 à 14 ans ne fréquentent plus l'école en 1951), on
peut supposer que le message des manuels de ce niveau acquerra^
par défaut de concurrence, me autorité difficile à imaginer aujourd'hui.
13. Gouvernement du Canada, Recensement du Canada, 1951, Ottawa,Vol.X,p.49-2.
Certes, il est aussi impossible de mesurer l'influence
effective à long terme du manuel sur une génération d'écoliers. Mais, en
tant que témoignage officiel de la pratique pédagogique et des valeurs cul
turelles de l'Ecole d'une certaine époque, il mérite d'être interrogé.
Surtout le manuel d'histoire nationale qui, en transmettant une vision du
passé de la collectivité façonne, en quelque sorte, l'agir social.
En effet, la lecture du passé national saurait diffici
lement être innocente. De façon consciente, mais le plus souvent inconscien
te, les auteurs de manuels d'histoire en livrent une interprétation tributai
re, bien sûr, de l'état de l'historiographie mais aussi de leurs propres
valeurs, grilles d'analyse de la réalité présente et passée. Au-delà de
la connaissance historique, le manuel d'histoire devient ainsi un révélateur
privilégié de la conception de la société globale admise officiellement à
certaines époques.
Le manuel d'histoire nationale traduit d'abord la concep
tion qu'on se fait de la "nation". Il énonce les normes d'admission au sein
de celle-ci et,en retour, les critères d'exclusion. Il exprime les valeurs
sociales, politiques et culturelles de la collectivité. Il révèle aussi
les attitudes et les attentes de celle-ci, face à l'avenir. C'est cette
perception globale de la nation que la présente analyse se propose d'abord
d'étudier, plus précisément dans les manuels du cours élémentaire des années
1950. Ceux-ci se rattachent, cependant, à un programme d'histoire et à une
réforme pédagogique qui marquent l'avènement de la fréquentation scolaire
obligatoire. Au-delà des manuels, c'est la conjoncture de production
d'une idéologie scolaire, dans toute sa complexité et parfois ses
contradictions qui sera examinée. Les réseaux d'explication s'en trou-
7.
vent multipliés, parfois opposés, mais ils réflètent sans doute mieux
la réalité du passé.
De plus, l'analyse idéologique appliquée à l'éducation a
paru nécessiter une démarche d'exploration différente du modèle communé
ment admis lorsqu'il s'agit d'écrits non-didactiques. En éducation, non
seulement doit-on se préoccuper du contexte de production de l'idéologie,
identifier ses définisseurs, puis analyser le contenu du message, mais il
a se^'blé tout aussi important de s'intéresser aux méthodes pédagogiques
afin de vérifier si elles répondent adéquatement aux visées initiales. En
pédagogie, c'est bien connu, la manière importe autant que la matière. Si
la première ne s'accorde pas à la seconde, il s'ensuit une distorsion du
message et une perte certaine d'efficacité. En conséquence, pour l'analyse
de la réforme pédagogique globale et du programme d'histoire, c'est la démar
che qu'il est proposé de suivre. Ce premier sondage permet aussi de mieux
situer les manuels, à la fois matière et manière d'enseignement à l'époque
examinée.
Afin de cerner les diverses composantes de l'idéologie que
véhicule l'enseignement de l'histoire dans les années 1950, on étudiera,
en première partie, les circonstances qui ont suscité la réforme pédagogi
que de 1948. On tentera de montrer le lien entre les objectifs des
divers groupes, les aménagements qu'ils négocient et la portée
idéologique du programme d'études qui en résulte. En deuxième partie,
on analysera plus particulièrement le programme d'histoire afin de
retracer les influences qui ont pesé sur son élaboration et afin d'éva
luer les principaux aspects de la vision du passé qu'il livre à l'élève.
Enfin dans un dernier temps, on s'attardera plus longuement à l'analyse des
manuels destinés officiellement à traduire le message à l'intention de l'en
fant. Dans ce cas, il ne s'agit pas de comparer des manuels entre eux sous
8.
un angle particulier, mais de retracer, dans une série conplête, la défini
tion de la société nationale, considérée en elle-même, de même que celle
des autres groupes ethniques qui gravitent dans son orbite.
Finalement, l'intérêt de la conjoncture étudiée tient
aussi à sa durée: le programme et les manuels étudiés seront en vigueur
jusqu'en 1968. En 1959, en effet, le Département de l'instruction publique
réforme le secondaire mais se contente, au primaire, de rééditer le program
me de 1948 sauf quelques modifications mineures^d'ailleurs déjà appliquées
dans les écoles. Pendant vingt ans donc, une génération de Québécois rece
vra le même enseignement de l'histoire à partir des mêmes manuels. Autre
raison de reconnaître à cette idéologie une certaine inportance par rapport
à la société actuelle.
PARTIE I
LA REFORME PEDAGOGIQUE DE 1948
10,
Au Québec, les programmes d'études antérieurs à 1948
s'élaborent en fonction de l'évolution r' s structures scolaires. En effet,
si le système scolaire public date de 1841, pendant les quelque trente pre
mières années de son existence, ce sont les manuels qui tiennent lieu de
contenus d'enseignement. La première directive officielle à cet égard date
de 1873. Elle répartit le cours primaire^ en classes élémentaires, modèles
et académiques et énumère les matières qui doivent y être enseignées. La
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plupart des réformes suivantes, sauf une, poursuivent avant tout des
objectifs de restructuration qui justifieront la reformulation des contenus
d'enseignement et parfois la présentation de nouvelles méthodes pédagogiques.
La réforme de 1948 n'obéit pas à ce modèle, puisque dès
3
1937, sauf certaines modifications d'appellation, le reseau scolaire public
atteint la forme qu'il conservera jusqu'à la publication du Règlement numéro I
du ministère de l'Education.'^ Elle est cependant liée à l'adoption de la Loi
1. Dans le vocabulaire de l'époque, le terme "primaire" est synonyme de
"public". Il ne faut donc pas le confondre avec "élémentaire" qui
ne désigne que les premières années de l'enseignement public.
2. En 1888, 1905, 1923, 1929, 1937. Pour comprendre le sens de ces différen
tes restructurations, voir l'Annexe I.
3. Entre autres, en 1956, le terme "secondaire" remplace "complémentaire" et
"supérieur" pour désigner le cycle des études post-élémentaires.
4. Le 11 mai 1965. Louis-Philippe Audet, Histoire de l'enseignement au Qué
bec, 1840-1971, 2, Montréal, HRW, p. 448.
11.
concernant la fréquentation scolaire obligatoire et, en raison de cette
origine, témoigne d'un souci constant de démocratisation, tant au niveau
des objectifs qu'elle poursuit, que des méthodes pédagogiques qu'elle
préconise.
»
CHAPITRE PREMIER
LA GENESE DE LA REFORME
L'obligation scolaire compte parmi les grands débats sur
l'éducation qui ont partagé l'opinion publique pendant la première moitié du
XXe siècle.^
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En 1901 et en 1912, non sans que le public ne soit
alerté, l'Assemblée législative rejette massivement des projets de loi visant
la fréquentation scolaire obligatoire. En 1918, les discussions reprennent
et s'étendent lorsque les commissions scolaires de Drummondville et de Saint-
Jérôme demandent au gouvernement de les autoriser à imposer l'école aux enfants
de sept à quatorze ans. Chaque fois, le conservatisme triomphe sous prétexte
»
1. Pour plus de détails sur le déroulement des événements, voir V. Lessard,
L'obligation scolaire dans la province de Québec, thèse en vue de
l'obtention du Ph.D. en Education, Université d'Ottawa, 1962.
Plus récemment, Thérèse Hamel lie obligation scolaire et lutte de
classes dans L'obligation scolaire au Québec: objet de la lutte des
classes, thèse de doctorat 3è cycle, U.E.R. des sciences de l'éducation.
Université René Descartes, Paris, 1981. Les tableaux statistiques
qu'elle présente montrent bien que, jusqu'à 1941, par rapport aux autres
provinces, le Québec occupe toujours le dernier rang au chapitre de
la fréquentation scolaire et le premier en ce qui concerne le travail
des enfants de dix à quinze ans.
2. Sur le climat scolaire et idéologique au début du siècle, Ruby Heap a
récemment livré un aperçu fort intéressant qui éclaire et confirme
certaines hypothèses de la présente recherche. Entre autres, elle montre
bien le rapport entre La Ligue de l'Enseignement créée au Québec en
1902 et La Ligue française de l'Enseignement, toutes deux d'inspiration
maçonnique. Sans insister sur la tentative d'imposer l'obligation sco
laire de 1901, R. Heap démontre, qu'en 1902, des"libéraux radicaux"
préconisent au Québec des changements pédagogiques qui préfigurent plu
sieurs aspects de la réforme de 1948; entre autres lorsque La Ligue
réclame "L'Education Nouvelle". Voir R. Heap, "La Ligue de l'Enseigne
ment (1902-1904): héritage du passé et nouveaux défis", RHAF, vol. 36,
No 3, déc. 1982, p. 339-373.
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que la loi risquerait de porter atteinte à la liberté individuelle. On
craint surtout que l'instruction obligatoire n'entraîne la mainmise de
l'Etat sur l'enseignement et n'aboutisse à l'école neutre et laïque. En
1922, C.-J. Magnan, l'inspecteur général des écoles écrit:
L'Histoire nous l'apprend, 1'instruction obligatoire,
puis l'école obligatoire ont été inventées dans les
loges maçonniques et sont devenues aux mains des
ennemis des traditions catholiques de la France des
armes perfides et puissantes.4
Toutefois, lorsque en 1931, le pape Pie XI décrète l'instruc
tion obligatoire dans la Cité du Vatican et publie l'encyclique sur
l'éducation Divini Illius Magistri, les défenseurs de la foi au Québec doi
vent réviser leurs positions. A partir de 1937, un mouvement se dessine en
faveur de la loi dans les journaux de l'époque.^ En 1939, avec l'arrivée
au pouvoir des libéraux de Godbout, le terrain est on ne peut plus propice
à son adoption. L'avènement de la mesure est tellement lié à la réforme
pédagogique qui nous intéresse qu'il est nécessaire d'en saisir toutes les
relations.
1.1 La première tentative
Nommé surintendant de l'Instruction publique en 1939,
3. Pour plus de détails sur les deux épisodes du début du siècle, voir
Linteau, Durocher, Robert, Histoire du Québec contemporain. Les Edi
tions du Boréal Express, 1979, p. 530 et sq. et L.P. Audet, op.cit.,
p. 247 et sq.
4. C.J. Magnan, cité dans L.P. Audet, op.cit., p. 254. Cette réflexion mon
tre bien les craintes qu'inspiraient au Québec catholique les réformes
de Jules Ferry et le combisme. Craintes qui ne sont pas qu'imaginaires
comme le démontre R. Heap dans son article cité plus haut.
5. En particulier dans Le Jour de J.-C. Harvey. Voir F. Dumont et alû.
Idéologies au Canada français, 1930-1959, Québec, PUL, 1978, p.138-140.
Dans sa thèse, V. Lessard laisse entendre qu'il pourrait y avoir un
lien entre la campagne pour l'obligation scolaire et la fermeture du
journal. Survenue en 1946, celle-ci s'explique sans doute beaucoup
mieux par un ensemble de facteurs d'ordre économique et politique.
L'opinion de Lessard paraît en tout cas trop exclusive.
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Victor Doré^ sera le maître d'oeuvre de la réforme. Si l'on se fie aux
rapports annuels qu'il rédige à l'intention de la province, on entrevoit
un homme que préoccupent tous les aspects de l'éducation : qualité des pro
grammes et des manuels, traitement réservé aux enseignants, formation de ces
derniers.
Dès sa première année en poste, il se penche sur le
problème de la fréquentation scolaire. La Commission des Finances et de
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Législation du Comité catholique est saisie de tableaux statistiques sur
la question. Ils révèlent que 41 000 enfants de sept à quatorze ans n'ont
aucunement fréquenté l'école en 1938-1939 et que, sur les 432 296 inscrits,
le taux d'absence s'élève, en moyenne, à 151 par jour. Devant ces chiffres
alarmants, la Commission demande au surintendant de lui fournir plus de
renseignements sur les moyens de contrôle en vigueur dans les autres provinces.
A la faveur de son premier rapport sur l'année scolaire
1939-1940, Victor Doré tente de proposer la scolarité obligatoire :
8
6. Fils d'instituteur et ayant lui-même débuté comme enseignant, Victor Doré
était auparavant président de la Commission des Ecoles catholiques de
Montréal et trésorier de l'Université de Montréal. Jusqu'en 1947, il
occupe le poste de surintendant de l'Instruction publique. A compter
de cette date, il devient ambassadeur du Canada en Belgique, Ministre
du Luxembourg, président exécutif de 1'UNESCO et chef de la délégation
canadienne à la section culturelle des Nations-Unies.
7. Depuis 1876, le Département de l'Instruction publique est dirigé par le
surintendant qui doit prendre avis du Conseil de l'Instruction publi
que. Celui-ci est formé de deux comités, catholique et protestant,
qui se subdivisent en commissions permanentes pour traiter de divers
aspects de l'administration. La Commission des Finances et de Légis
lation est l'une de ces commissions permanentes et, de ce fait, réunit
une partie des membres du Comité catholique, formé de tous les évêques
du Québec et de laïcs, à qui elle rend compte de ses décisions.
8. Procès-verbal du Comité catholique, 11 décembre 1940, p. 14.
A 1'avenir: Frocès-verbai.
15.
Ne pourrait-on, dans notre province, faire une
première tentative en permettant aux commissions
scolaires d'instituer la scolarité obligatoire
avec l'assentiment de l'un ou l'autre des deux
comités du Conseil de l'Instruction publique? 9
Toutefois, devant les réactions négatives de l'épiscopat
qui prend connaissance de ce texte lors d'une réunion du Comité catholique,
le surintendant décide de supprimer le paragraphe controversé.
On retrouve cependant dans ce rapport toute la probléma
tique sous-jacente à la proposition supprimée. Le surintendant y souligne,
entre autres, le manque de coordination entre les divers paliers de l'ensei
gnement public et cite des chiffres à l'appui du "problème angoissant" de la
fréquentation scolaire des enfants de sept à treize ans. On y apprend que
de la quatrième à la septième année, les effectifs scolaires vont décroissant
et passent de 90 000 en quatrième, à 81 000 en cinquième, à 53 000 en sixième
pour tomber à 33 000 en septième. Le surintendant qualifie cette situation
de "véritable désagrégation".^^ Il conclut :
Mais c'est l'apathie des parents qu'il importe de
vaincre avec le temçs. En effet, c'est en vain
qu'on s'appliquera a simplifier le cours d'études,
c'est en vain qu'on s'efforcera d'améliorer le
personnel enseignant si les parents ne se montrent
pas plus soucieux de leurs responsabilités et plus
respectueux des droits de leurs enfaiits en matière
d'éducation. Je crois que le moment est venu de
poser cette question bien franchement devant la
conscience publique .11
9. Procès-verbal, 17 décembre 1942, p. 8. Victor Doré dévoile lui-même
ce fait quelque deux ans après les événements.
10. Rapport du Surintendant 1939-1940, p. XVII.
11. Ibid., p. XVIII.
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Le "moment" était prématuré. Aussi, pour cette fois,
Victor Doré se contente de retirer sa proposition. Il ne s'agit, cependant,
que d'un repli stratégique en attendant une ouverture plus favorable.
1.2 La récupération de l'épiscopat
Cette première offensive n'a pas été inutile car, dès
1 7l'automne suivant, le Cardinal Villeneuve, chef de l'épiscopat et, à ce
titre, personnalité-clé du Comité catholique, profite de la présentation du
rapport du Comité de régie du certificat d'études primaires pour proposer la
tenue d'un congrès visant à analyser les causes et les remèdes à apporter au
problème de la fréquentation scolaire. Le Cardinal croit qu'avant "d'adopter
cette mesure coercitive" que serait l'instruction obligatoire, il faudrait
13 \ \étudier "le mal dans ses racines". L'épiscopat s'inquiète du problème,
mais préférerait une solution négociée, moins radicale qu'une solution légis
lative.
Tout en accueillant favorablement le projet, le Surinten
dant fait part de son intention de distribuer des questionnaires dans toutes
les écoles de la province afin d'obtenir des statistiques aussi précises que
possible sur la fréquentation scolaire.
Dès janvier d'ailleurs, la revue officielle du Département
12. Le Surintendant soumettait au printemps le rapport de l'année précéden
te. Ainsi, le rapport de l'année 1939-1940 est présenté au Comité
catholique au printemps de 1941. Il s'agit donc ici de l'automne
1941.
13. Procès-verbal, 18 septembre 1941, p. 14.
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14de l'Instruction Publique^ L'Enseignement primaire annonce la tenue
prochaine de l'enquête qui devrait porter sur la fréquentation scolaire, les
élèves inscrits et le personnel enseignant. Victor Doré signe lui-même cet
avis et sollicite la participation des instituteurs, des curés, des inspec
teurs d'école et des secrétaires-trésoriers des commissions scolaires.
Il publie aussi une lettre du Cardinal Villeneuve attestant l'appui du clergé
à l'entreprise.^^ L'éditorial de la revue est d'ailleurs consacré à l'impor
tance de collaborer au progrès de l'éducation en répondant soigneusement au
17questionnaire d'enquête.
Pendant qu'on prépare les mentalités à participer à la
recherche du Département de l'Instruction publique, le Comité catholique se
penche sur l'organisation du congrès préconisé par l'épiscopat. Après dis
cussions, on décide finalement, plutôt que d'organiser une série de séances
18publiques, d'élargir l'enquête à l'ensemble du système scolaire.
Cette décision-clé est celle que préconise Victor Doré;
le Cardinal Villeneuve se rallie à cet avis sans qu'on puisse savoir les
14. Revue pédagogique québécoise fondée en 1880. A compter de 1937,
L'Enseignement primaire devient la revue officielle du D.I.P.
Jusqu'en 1941, on se contente d'y publier les procès-verbaux du
Comité catholique. En 1941, le surintendant Doré en modifie totale
ment la présentation afin de lui redonner sa vocation pédagogique
première. Cécile Rouleau, présidente-fondatrice du Syndicat des ins
titutrices de Québec et directrice de la revue pédagogique syndi
cale La ^ fc)ntée en assume la direction. Elle s'entoure de collabora
teur s~âctîTs~ïïan s le milieu syndical enseignant. Cette équipe contri
bue à l'effervescence des idées qui marqueront la réforme de 1948.
La revue deviendra aussi l'instrument par excellence de diffusion des
nouvelles conceptions.
15. L'Enseignement primaire, janvier 1942, 452-453.
16. Ibid., février 1942, 462-463.
17. Ibid., février 1942, 464-466.
18. Procès-verbal, 10 janvier 1942, p. 14-15.
18.
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raisons qui motivent cette volte-face. Ce sera aussi le Surintendant qui
déterminera le plan de l'enquête :
1." Objet de l'école Primaire
1° au degré élémentaire,
2° au degré complémentaire,
3° au degré supérieur;
2." Organisation pédagogique
a) Programme
b) Formation des professeurs
c) Matériel scolaire;
3.- Organisation administrative;
4." Fréquentation scolaire;
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5." Problèmes financiers.
La Commission de coordination et d'examens du Comité
catholique s'occupera de l'administration des questionnaires. Elle décide
aussi que la première question à élucider sera : "Quel est l'objet de l'édu
cation élémentaire, c'est-à-dire de la première à la septième année inclusi
vement?"^^
On enverra le questionnaire aux principaux des écoles
normales, aux inspecteurs d'écoles, aux supérieurs(es) des congrégations
enseignantes, aux associations enseignantes, au Comité permanent de l'Ensei
gnement secondaire et au Conseil supérieur de l'Enseignement technique, aux
19. On peut penser toutefois que l'intervalle de quatre mois écoulé depuis
la proposition initiale a permis au clergé de constater qu'un congrès
public n'aiderait pas sa cause.
20. Procès-verbal, 10 janvier 1942, pp. 15-16.
21. Loc. cit.
19.
connnissions scolaires et à diverses organisations sociales, ouvrières, agrico
les ou financières. On invitera aussi toute personne qui désire se prononcer
à le faire.
Ainsi, deux projets visant à l'origine des buts différents,
l'enquête sur la fréquentation scolaire et le congrès d'éducation, sont
récupérés par le Surintendant qui entend garder l'initiative des orientations
du système d'éducation, comme il l'avait d'ailleurs laisser entrevoir dès
22
son prc ;.ier rapport. Il élargit la portée de son enquête initiale et
satisfait ainsi les visées de l'épiscopat. Toutefois, et le fait est très
important, en assumant la direction de l'enquête, il pourra en contrôler
1'interprétation.
La revue L'Enseignement primaire est, une fois de plus,
mise à contribution. Victor Doré y expose la décision qui a été prise et
convie les lecteurs à soumettre dans les plus brefs délais leurs mémoires
23
sur le premier point de l'enquête. Le débat est ainsi dépolitisé, car
ce ne sont plus seulement les hommes politiques qui discuteront du problème
scolaire : on en fait une question d'intérêt public. Repoussée à 1'avant-
dernier article de l'enquête, la fréquentation scolaire ne paraît plus un
sujet de controverse et semble subordonnée à des considérations philosophico-
pédagogiques.
1.3 La loi de 1943
Il faut attendre plusieurs mois avant de connaître les
résultats définitifs de l'enquête. On sait que la réponse du public est en-
22. Rapport du Surintendant, 1939-1940. La présentation du rapport expose
les prérogatives du Surintendant. On constate que, d'après la loi,
elles sont très grandes.
23. L'Enseignement primaire, mars 1942, p. 558-559.
20.
thousiaste car la commission chargée d'évaluer les travaux doit augmenter
le rythme de ses réunions. Vu le nombre de répondants, Victor Doré prépare
une synthèse globale qui sera présentée à la commission en novembre et soumise
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au Comité catholique un mois plus tard.
Cette synthèse montre bien le lien qu'il faut établir
entre la Loi de 1943 et la réforme scolaire. En départageant les répondants
en deux grandes catégories, ceux qui considèrent l'école primaire comme un
instrument de foriiation du caractère et ceux qui la considèrent comme un
instrument de culture des facultés intellectuelles, le Surintendant oriente
très nettement les conclusions de l'enquête. Car, même si plusieurs communau-
9 A
tés religieuses enseignantes privilégient la formation du caractère, le
Surintendant rejette manifestement cette théorie. Il l'assimile aux automa
tismes scolaires qui s'appuient :
Sur les manuels remarquables surtout par leur
mécanique de questions et réponses, sur les
liArres de lectures qui étriquent le plus les
sujets trop uniformes ou si peu divers de nos
recueils de morceaux choisis, sur les procédés
d'enseignement qui ne mettent guère à l'oeuvre
que la mémoire et l'esprit de sacrifices, et
qui découragent d'assimiler.
Ce qui force l'élève "à rester puéril, à tourner le dos et
à s'éloigner".
24. Il s'agit de la Commission de coordination et d'examens du Comité
catholique. Procès-verbal, 6 mai 1942, p. 30.
25. Procès-verbal, 2 décembre 1942, p. 17 à 25.
26. Notamment la Congrégation de Notre-Dame, la Conçagnie de Jésus, les
Frères des Ecoles chrétiennes, les religieuses de Saint-Joseph et les
dirigeants des collèges classiques de Montréal.
27. Procès-verbal, 2 décembre 1942, p. 18.
21.
Victor Doré opte carrément pour l'école qui développe
l'intelligence : l'éducation de la volonté et du caractère suivra et sera
d'autant plus féconde. Pour faire admettre cette idée, il s'appuie sur le
"plus grand nombre de nos éducateurs" et en particulier sur Mgr Labrie, mem
bre du Comité catholique, qu'il cite dans ce sens. Il est donc clair, selon
lui, qu'on ne veut plus d'une école primaire qui serve "à bourrer le crâne et
28à fixer des attitudes".
Or, si l'on veut assurer le développement harmonieux de
l'intelligence, on doit distinguer dans le programme d'études les matières
essentielles (religion, langue maternelle et mathématiques) des matières
d'enrichissement. Pour étayer son argumentation, le Surintendant cite Esdras
Minville et à nouveau Mgr Labrie. Selon ce dernier, l'histoire et la géogra
phie par exenple, devraient être réduites à des "notions élémentaires mais
attrayantes, offrant un charme qui en rendrait l'acquisition agréable et plus
29fructueuse que sous la forme actuelle". L'adhésion au principe de la
formation intellectuelle aboutirait ainsi à la refonte du programme dans le
sens d'une simplification. Le Surintendant résume ainsi les travaux qu'on
lui a acheminés :
Objet de l'école primaire
Mettre l'enfant en mesure de faire produire à
ses aptitudes un rendement plus dru et de meilleure
qualité, toute sa vie, -
28. Procès-verbal, 2 décembre 1942, p. 19.
29. Loc. cit.
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par la création d'habitudes par l'exercice de son intelligence,
ou la formation de son carac- ou l'instruction d'abord, en vue
tère au moyen du programme de l'éducation, selon les autres;
scolaire, selon les uns; ceux- ceux-ci demandent la sinplifica-
ci ne se plaignent ni de la tion des programmes et un enseigne-
surcharge du programme actuel ment plus attrayant et assimilable. 30
ni de la pauvreté de son ren
dement éducatif;
A la suite de cette présentation, la Commission délibère
et conclut qu'elle ne peut entreprendre la réforme du programme qui s'iirçxDse
sans savoir "le nombre d'années pendant lesquelles l'action formatrice de
l'école pourra s'exercer sur l'enfant". Comment, en effet, assurer une
véritable formation si les élèves abandonnent en cours de programme ou s'ils
s'absentent constamment sans raison? En conséquence, on s'entend sur la pro
position suivante qui sera soumise au Comité catholique:
La Commission,
Considérant que c'est le devoir des responsables de
l'éducation de faire en sorte que chaque enfant
reçoive la formation qui lui est nécessaire pour
renplir son rôle dans la société actuelle;
Considérant que cette fréquentation ne semble être
obtenue par la persuasion;
Considérant par contre qu'il serait inutile d'obliger
des enfants a fréquenter une école qui ne répond ni
à leurs aptitudes ni à leurs attraits;
Considérant que ce serait une perte pour la nation
et une injustice pour les enfants que de forcer
ceux-ci à prolonger une scolarité dans un genre
d'école qui ne leur permet pas de progresser selon
leurs possibilités; 32
30. Procès-verbal, 2 décembre 1942, p.21. D'autres parties du rapport trai-
tent des niveaux complémentaire et supérieur qu'on voudrait aussi
réformer. Toutefois, nous nous limitons aux commentaires sur le niveau
élémentaire à cause de l'objet de la présente recherche. Il est malgré
tout intéressant de noter que la réforme du secondaire sera mise de
côté, pour n'être décidée qu'en 1951. On peut penser que l'hypothèse
de la création d'une section classique au secteur public explique en
bonne partie les retards apportés à cette inportante réforme qui
n'a pris effet qu'en 1956, soit près de quinze ans après le débat qui
nous intéresse. Le programme officiel de cette réforme paraît en 1959.
31. Procès-verbal, 6 novembre 1942, p. 24.
32. Loc.cit.
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Opine en faveur de la fréquentation scolaire
obligatoire depuis l'âge de six ans révolus
jusqu'à l'âge de quatorze ans selon les déter
minations indiquées ci-dessous;
Recommande que la Commission des programmeiet
des manuels soit chargée de se mettre au travail
le plus tôt possible pour la préparation de ce
programme.33
Après ce long détour d'un an et demie, la question de la
fréquentation scolaire obligatoire a perdu son caractère politique et est
devenue une nécessité pédagogique si le Québec entend se doter d'un programme
de formation véritablement adapté aux besoins de l'élémentaire.
Mise aux voix le 17 décembre 1942, la recommandation du
Comité catholique ne comptera que six opposants. Victor Doré a ainsi habile
ment réussi à obtenir l'appui du clergé jusque là réfractaire à l'intervention
législative.^^ En situant le problème de la fréquentation scolaire dans une
perspective purement pédagogique, le Surintendant se place ainsi sur le ter
rain de l'adversaire qui trouvait injuste d'imposer à la population une
école inadaptée. Il récupère ainsi l'argument de l'opposition en posant la
réforme scolaire en pré-requis nécessaire à l'adoption de la législation
tant redoutée.
33. Procès-verbal, 17 décembre 1942, p.5. Lors de cette réunion, de légères
modifications sont apportées au texte de novembre. C'est pourquoi
nous présentons la version définitive.
34. Des oppositions se manifesteront cependant. Entre autres la J.O.C. et
la Société Saint-Jean-Baptiste feront pression pour que le Comité re
vienne sur sa décision. Au cours d'une séance historique du Comité
catholique, Victor Doré réfutera officiellement les allégations d'in
gérence politique en refaisant un long historique de l'évolution de la
question depuis 1939. Son optique demeure purement pédagogique et il
s'attache à démontrer que l'épiscopat, en la personne de son chef le
Cardinal Villeneuve, aurait eu presque l'entiere initiative du projet.
Ces délibérations sont d'ailleurs jugées assez importantes pour être
rapportées in extenso dans la revue L'Enseignement primaire de janvier
et février 1943. En partie grâce à cet indispensable appui du clergé,
la Loi concernant la fréquentation scolaire obligatoire sera sanction
née le 26 mai 1943. L'opposition de la Société Saint-Jean-Baptiste
étonne d'autant plus qu'au début du siècle, ses têtes d'affiche faisaient
partie de la Ligue d'enseignement. Cet aspect révèle les mutations idéo
logiques au sein de la Société pendant la première moitié du XXe siècle.
CHAPITRE DEUXIEME
L'IDEOLOGIE DE LA REFORME
Dès après l'adoption du principe de la fréquentation
scolaire obligatoire, le Comité catholique entreprend les travaux qui assure
ront la réforme pédagogique de l'élémentaire. Dans un premier tenps, la
Commission du Programme et des Manuels^ se réunit le 26 janvier 1943 et ar
rête les principes de base du nouveau programme. Elle décide aussi de former
une sous-commission chargée de rédiger le projet de programme de toutes les
matières.
Tel qu'approuvé par le Comité catholique, le mandat de
la Sous-Commission du programme d'études élémentaires consiste à alléger le
programme existant et à lui fixer des cadres suffisamment flexibles pour per
mettre aux maîtres de l'adapter aux besoins du milieu. Elle doit aussi porter
une attention spéciale aux matières jugées essentielles, notamment à la reli
gion et à la langue. Enfin,
La méthode active devra être constamment à l'honneur
afin de laisser à l'enfant le libre jeu de ses facul
tés; de favoriser le développement de ses dispositions
naturelles et, par la suite, de rendre l'école
vraiment attrayante. 2
Ces trois grandes orientations expriment une volonté de
démocratisation qu'il faut lier à l'obligation scolaire. Elles constituent
les fondements de l'idéologie de la réforme.
1. Comité de travail permanent du Comité catholique. Elle conçrenait Mgrs
Ross (rédacteur du programme élémentaire de 1923), Langlois et Comtois;
MM. Victor Doré, J.E. Prévost, J.P. Labarre, Michael McNlanus, Gérard
Caughlin et B.O. Filteau, secrétaire du Comité catholique.
2. Procès-verbal, 25 février 1943, p. 7.
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2.1 Les instruments de la réforme
Pour comprendre cette idéologie, il faut connaître les
définisseurs du programme et leurs moyens de diffusion. Les premiers sont,
en effet^responsables des principales orientations de la réforme,tandis que
les seconds en assurent le rayonnement.
2.1.1 Les définisseurs
La Sous-Commission est constituée de façon à assurer la
représentation des principaux milieux intéressés à l'éducation au Québec.
On y retrouve tout d'abord des membres du Comité catholi
que: le surintendant Doré, deux évêques, Mgrs Comtois et Labrie, et le secré
taire B.C. Filteau. Ce dernier assume toutefois la présidence réelle du Comi-
3  Nté, car, selon les témoins consultés, les trois premières personnes n'assis
tent pas aux réunions. M. Filteau devient ainsi le représentant du Comité
catholique et revêt à ce titre un caractère d'autorité quasi indiscutable
auprès de la Sous-Commission. Le D.I.P. est représenté par l'inspecteur des
Ecoles normales, J.P. Labarre, et l'inspecteur général des écoles, C.-J. Miller.
La plus importante commission scolaire de l'époque, la Commission des écoles
En raison des pratiques discutables de pré-archivage qui ont cours en
éducation, les dossiers concernant la Sous-Commission du programme
d'études élémentaires et le Sous-Comité de géographie et d'histoire
ont été enç)runtés respectivement en 1955 et en 1963 et n'ont jamais
été remis. Il semble que ces "oublis" soient relativement fréquents
ce qui laisse songeur quant aux possibilités de recherches futures.
Heureusement, certains témoins de l'époque ont généreusement consenti
à éclaircir des points qui autrement seraient demeurés obscurs. Ainsi
Mlle Cécile Rouleau, le frère Antonio Jacques et M.T. Boulanger, ex
membres de la Sous-Commission, ont largement pallié l'absence des
dossiers officiels. Nous tenons à leur exprimer toute notre reconnais
sance .
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catholiques de Montréal, délègue son directeur général, M. Trefflé Boulanger,
son directeur de la section anglophone, M. M^ Manus^de même que son visiteur
ecclésiastique, l'abbé Eugène Gareau. La Commission des écoles catholiques
de Québec délègue son visiteur ecclésiastique, l'abbé Faucher. Les princi
pales communautés enseignantes sont représentées grâce à leurs directeurs et
V  4directrices des études; ainsi les freres Benoît-Marie et Antonio Jacques,
pour les Frères de l'Instruction chrétienne et les Clercs de Saint-Viateur
et les soeurs Sainte-Flore d'Auvergne et Marie-Ange, pour les religieuses de
Sainte-Croix et de la Présentation. Mlles Cécile Rouleau, directrice de la
revue L'Enseignement primaire,et Marie-Jeanne d'Avignon, représentante des
institutrices rurales et substitut de Laure Caudreault, complètent la Sous-
Commission. Le père Alcantara Dion, pédagogue et pionnier dans le domaine de
l'orientation scolaire au Québec, de même que l'ahhé Tessier, visiteur des
écoles ménagères, sont nommés en qualité de membres adjoints.
On constate que le clergé et les instances officielles du
D.I.P. et du monde de l'éducation se trouvent très largement représentés. En
termes numériques, les enseignants, premiers praticiens de la réforme, et
surtout l'élément laïc n'y trouvent certes pas leur compte. Toutefois les
Doré, Filteau et Rouleau occupent des postes-clés qui leur permettent de
contrôler tant les décisions que les opinions. Ils peuvent aussi s'adjoindre
les compétences qu'ils jugent nécessaires et ne manqueront pas de le faire au
besoin.
Après entente sur les grandes orientations de la réforme^
ces personnes chargées, somme toute, de définir l'idéologie éducative du
4. Le frère Damase lui succédera assez tôt.
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Québec pour une ou deux décennies, se partagent en sous-comités selon les
matières au programme. Les sous-comités peuvent aussi recruter d'autres
personnes pour la rédaction du programme de chaque discipline.
2.1.2 Les moyens de diffusion
La mise en forme du projet prendra environ quatre ans.
L'Enseignement primaire servira de principal propagandiste des idées de la
réforme pendant cette période.^ A compter de septembre 1947, le nouveau pro
gramme, sauf quelques matières dont l'histoire du Canada, sera mis a l'essai
dans les écoles du Québec grâce à la revue. Celle-ci publiera la répartition
mensuelle des matières et présentera des "leçons-types" confomnes à l'esprit
de la réforme.^ En septembre 1948, le nouveau programme sera officiellement
en vigueur et la revue continuera d'assumer le leadership pédagogique tant
que les nouveaux manuels ne seront pas approuvés, soit jusqu'en 1951 pour la
plupart des matières. Dans l'attente des manuels, l'interprétation du program
me sera ainsi assurée par la revue officielle du D.I.P.
De plus, à l'été 1947, les inspecteurs des écoles du Québec
suivent une semaine d'études à l'Institut agricole d'Oka afin de s'imprégner
de l'esprit du nouveau programme. Les membres de la Sous-Commission servent
alors de personnes-ressources. En septembre, les enseignants doivent à leur
tour assister à deux journées pédagogiques animées par les inspecteurs de
5. L'Enseignement primaire, octobre 1944. Cécile Rouleau livre en éditorial
la nouvelle mission de la revue.
6. Le programme d'histoire du Canada ne sera disponible qu'en mai 1949;
on verra pourquoi dans le chapitre 3, p. 56.
7. L'Enseignement primaire, septembre 1947, p. 10 et 11.
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district afin d'assurer la bonne application des directives officielles.
La structure hiérarchisée de l'éducation au Québec, de même que le climat
autoritariste de l'époque, favorisent ainsi l'application du renouveau péda
gogique.
La nouvelle idéologie jouit d'un support de diffvision qui
permet de préparer directement les mentalités. Les enseignants, principaux
artisans de la réforme, ne peuvent, en théorie, se permettre d'ignorer son
contenu tant en raison de la structure de contrôle de l'éducation (examens,
inspection et direction d'écoles) que des outils pédagogiques qu'ils devront
utiliser, les leçons-types de la revue puis les manuels officiels. On peut
supposer que le message idéologique des définisseurs atteindra effectivement
sa cible sans trop de distorsion.
2.2 Les principes directeurs de la réforme
9
Le programme de la réforme est publié en mai 1948. Le
document de 480 pages constitue le programme d'études le plus volumineux
jamais produit au Québec. Un exposé de vingt-quatre pages précède la descrip
tion détaillée des matières d'enseignement.^^ Ces pages résument la théorie
pédagogique définie par les concepteurs.
8. L'Enseignement primaire, octobre 1947, p. 102.
9. Programme d'études des écoles primaires élémentaires, 1948, approuvé par
le Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique, 7 mai 1948,
480 p. Date de la publication officielle. Dès septembre 1946, la répar
tition des matières pour les trois premières années de l'élémentaire est
publiée dans L'Enseignement primaire. A l'avenir: Programme.
10. En raison des problèmes d'archives exposés plus haut, il a été impossible
de déterminer hors de tout doute le ou les auteurs des principes de la
réforme. Selon les témoignages des contemporains(T. Boulanger et
C. Rouleau) le texte aurait été soumis pour approbation dès les premiè
res réunions de la Sous-Commission sans identification précise. Ces
témoins sont portés à croire, sous toute réserve, que B.O.Filteau serait
le parrain de ces idées qui ont été approuvées presque sans discussion.
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C'est une première dans l'élaboration des programmes
d'études au Québec: jamais auparavant, on ne s'était soucié d'énoncer les
principes pédagogiques sous-jacents aux programmes.
On attache une grande importance à la diffusion de ces
principes. D'octobre 1947 à octobre 1949, Roland Vinette, alors professeur
à l'école normale Jacques-Cartier publie dans la revue L'Enseignement primaire
une dizaine d'articles visant à expliciter le sens des principes directeurs
de la réforme. Ceux-ci, selon Vinette, permettent "d'appliquer un programme
12
selon la pensée de ses auteurs", car ils indiquent la mentalité que le
programme vise à développer de même que les procédés et les méthodes qu'il
recommande :
Tout instituteur doit non seulement connaître
les principes directeurs du nouveau programme,
mais il doit les étudier à fond pour en saisir
tout le sens et toute la portée .13
En 1947, lorsque le programme est mis à l'essai, le père
Albert^^chargé d'en faire la présentation officielle dans L'Enseignement pri
maire, insiste aussi sur cet aspect :
La lecture attentive des quelques vingt pages de
principes directeurs... vous fera comprendre ...
que la pédagogie catholique, tout en tenant compte
des données de la raison et de la Révélation,
sait mettre à profit les découvertes de la
psychologie expérimentale .15
11. Deux hypothèses pourraient expliquer cette nouveauté. D'abord l'évolution
même de la pensée pédagogique au Québec, mais aussi et, en utilisant cetti
dernière, les liens entre l'obligation scolaire et la réforme du pro
gramme. Pour faire oublier le sens politique de sa victoire, l'Etat est
presque contraint de protester hautement de la pureté de ses intentions
pédagogiques.
12. L'Enseignement primaire, octobre 1947, p. 110.
13. Ibid., p. 111.
14. Père Capucin, directeur de l'Enseignement des travaux manuels au D.I.P.*
Il s'était joint à la Sous-Commission après 1943.
15. L'Enseignement primaire, octobre 1947, p. 107.
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Autant d'insistance sur les principes s'explique certes
par la nouveauté du procédé, mais elle signale aussi l'importance des idées
qui y sont développées. Désormais, parce qu'on souhaite démocratiser l'école,
on veut la centrer sur les besoins de l'enfant.
2.2.1 L'école démocratique
Le nouveau programme du cours primaire élémentaire
ne doit contenir que ce qui est nécessaire aux
besoins communs à tous les hommes, quel que soit
leur rôle social .16
Cette phrase qui inaugure la présentation des principes
directeurs du programme résume l'intention essentielle de la réforme scolaire.
L'école de l'obligation scolaire sera le lieu de l'apprentissage fondamental
de tous les enfants du Québec. Dans cette optique, elle n'enseignera "que
les matières essentielles à la formation de l'homme, du citoyen et du chré-
17
tien". Elle développera donc les potentialités individuelles, mais trans
mettra aussi le code des valeurs sociales et religieuses du Québec d'alors.
Pour atteindre ces finalités, on juge plus efficace de viser le développement
des facultés de l'enfant en respectant sa psychologie. C'est pourquoi, il
est conseillé de présenter les matières :
Non pas tant comme des connaissances à apprendre
et à retenir de mémoire que comme des problèmes
à résoudre .18
C'est pourquoi aussi, on recommande d'utiliser des méthodes
qui tiennent compte des besoins et des aptitudes de l'enfant, qui développent
19
son initiative et sa liberté et forment sa personnalité.
16. Programme, p. 5. On retrouve cette idée au programme de la Ligue d'En
seignement de 1902 qui veut faire de l'école publique "l'école de tout
le peuple". Voir R. Heap, op.cit., p. 349.
17. Loc. cit.
18. Loc. cit.
19. Loc. cit.
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Somme toute, la démocratie s'accommode mieux d'une conception'iîédocentrique"
de la pédagogie.
2.2.2 Les besoins de l'enfant
Les dix-neuf pages suivantes s'attachent exclusivement à
définir l'enfant. On y rappelle les facteurs qui influent sur son développe
ment, puis on y présente une description de l'évolution des six à douze ans
qui insiste surtout sur les stades du développement intellectuel. Ces pages
permettent de saisir le caractère original de la réforme.
Pour la première fois au Québec, un programme officiel
recommande au maître de tenir compte du développement physiologique et mental
de l'enfant et de s'attarder à cerner ses aptitudes particulières. On lui
rappelle que les expériences personnelles de l'enfant tout comme son milieu
géographique, familial et social l'amènent à développer des besoins et des
intérêts qui lui sont propres. On exhorte aussi le maître à s'inspirer des
besoins individuels de l'élève pour susciter sa motivation et pour doser tant
20les méthodes que l'utilisation du tenps scolaire. Cette insistance sur le
caractère unique de l'élève paraît pour la première fois dans un programme
officiel du D.I.P.. L'individualisation de l'enseignement, comme on l'a sur
tout qualifié dans les années 1960 n'a cessé depuis cette réforme d'être au
coeur des préoccupations pédagogiques. Dans les années 1940, l'idée était,
cependant, novatrice et s'explique par le principe de la démocratisation
scolaire.
L'individualisation de l'enseignement se fonde, toutefois,
sur la présentation d'une théorie du développement psychologique destinée à
20. Programme, p. 6 à 8.
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combler sans doute les lacunes de la formation des maîtres et à mieux fonder
leurs interventions pédagogiques. Sous couvert de décrire les stades du
développement global de l'enfant de six à douze ans, les définisseurs du
programme présentent une théorie de l'évolution intellectuelle, physiologique
et surnaturelle de l'enfant où priment surtout les valeurs de l'intelligence.
21En effet, il faudra treize pages pour exposer une théorie
de la perception intellectuelle qui s'appuie sur l'évolution des facultés de
l'enfant (l'imagination, l'intelligence et la mémoire). On y insiste surtout
sur le fait que l'enfant perçoit et conçoit différemment de l'adulte. Ainsi,
selon cette théorie, entre six et dix ans, l'enfant apprend par l'observation
22 .
sensorielle; il aime les histoires vraies bien qu'il ne puisse concevoir
les relations de temps et d'espace. Il aime manipuler, construire, modeler:
sa pensée est concrète, son raisonnement inductif et sa concentration peu
soutenue. L'intelligence raisonnée des onze-douze ans, par contre, leur permet
d'aborder l'étude de l'histoire et de la géographie. Comme ils entrent dans
le stade de la pensée abstraite, ils sont capables de poser des rapports lo
giques. Leur capacité d'attention est aussi plus soutenue. Leurs intérêts
plus rationnels et sociaux et moins immédiats et égoïstes permettent d'élargir
l'éventail des moyens de motivation.
23 VLes quelque deux pages consacrées à l'évolution physio
logique de l'enfant soulignent surtout les différences individuelles et sexuel-
21. Programme, p. 8 à 20.
22. Cette conception aura une influence directe sur l'agencement du programme
d'histoire. Cf. chap. 4, p. 74.
23. Programme. p. 20-22.
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les entre les enfants. Elles visent ainsi à expliquer les écarts du rende
ment intellectuel :
Il s'ensuit donc que, dans la pratique, on ne
devrait pas traiter de la même façon tous les
enfants d'un même âge chronologique ni exiger
d'eux la même quantité et la même qualité de
travail mental... Les programmes scolaires doivent
donc s'adapter aux possibilités physiologiques
de l'enfant .24
25
Curieusement pour l'époque, seulement deux pages et demie
résument l'évolu'^ion de la "vie surnaturelle" de l'enfant. Placées à la toute
fin des principes directeurs, ces considérations paraissent plutôt destinées
à justifier la répartition du programme d'instruction religieuse. Le texte
diffère des pages qui précèdent tant par son manque de rigueur que par certai
nes mièvreries. Ainsi à six ans, l'enfant:
... Aime à contempler les images pieuses, à
voir des objets de piété, à aller visiter la
maison où habite le petit Jésus. Il l'aime et
ne voudrait pas lui faire de la peine .26
Ces lignes n'ont pas beaucoup de parenté avec la théorie
psychologique qui précède.
A l'automne 1942, le surintendant Doré avait privilégié
l'école de la formation intellectuelle: les principes de la réforme soulignent
et confirment cette dimension de l'éducation publique. Se rattache aussi à
cette finalité, la nécessité d'individualiser un enseignement qu'on veut
justement imposer à la masse. Démocratisation, individualisation et pédagogie
24. Programme, p. 22.
25. Ibid., p. 22-24.
26. Ibid., p. 23. On serait même tenté de croire qu'un auteur différent a
écrit ces lignes si mal accordées à la théorie psycho-pédagogique
précédente.
34.
'^édocentrique"sont ainsi les idées-clés de la réforme de 1948. Elles sont
nouvelles dans le monde de l'éducation au Quebec et le soin qu on prend pour
les expliciter montre bien l'importance qu'il faut leur accorder.
En pédagogie, toutefois, le caractère opératoire d'une
théorie ne se juge pas qu'à ses principes. L'articulation de ces derniers
dans des méthodes et procédés qui règlent l'intervention éducative permet de
juger de la cohésion du système. Quelles sont les politiques pédagogiques qui
sont recommandées en rapport avec les principes de la réforme de 1948?
27
2.3 La pédagogie "pédocentrique"
La présentation du programme soulignait la nécessité de
faire appel à des méthodes "qui tiennent compte avant tout de l'enfant", qui
OO
"développent sa personnalité". En diffusant les techniques relatives aux
centres d'intérêts et à l'école active, les réformateurs tenteront de donner
vie aux principes du programme.
2.3.1 L'école active
Au printenps de 1943, Cécile Rouleau, directrice de
L'Enseignement primaire vient d'être nommée à la Sous-Commission du programme
de l'élémentaire. Ses écrits de l'époque témoignent de sa faveur pour la
^ ^ 29
pédagogie des centres d'intérêts.
27. Même si le terne ne figure pas au dictionnaire, son utilisation très
largement répandue en pédagogie au Québec, autorise a l'adopter.
28. Programme, p. 5.
29. Cf. Les éditoriaux d'airril, mai et juin 1943. Elle consacre même^
l'éditorial de juin à la définition d'un exenç)le pratique d'intégra
tion de plusieurs matières d'enseignement.
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L'année 1943-1944 à la revue est dominée par le thème de
la reconstruction. On se préoccupe de l'après-guerre et de la formation qu'il
faudra alors dispenser à la jeunesse pour relever les nouveaux défis. Le
congrès de l'Association des éducateurs du Canada et de Terre-Neuve qui se
30
tient à Québec pour la première fois au cours de cette année porte sur ce
thème. Les idées discutées au cours de ce colloque incitent sans doute Cécile
Rouleau à préconiser "l'enseignement par l'action":
Cette action orgar î sée par équipes où les élèves
collaborent à la préparation des leçons, à la
récolte des matériaux et des documents; où ils
fabriquent de leurs mains des objets de démonstra
tion; où ils travaillent effectivement pendant
que le maître parle; où tout le monde s'efforce
de rendre la classe plus animée.31
Si la pédagogie des centres d'intérêts et les principes de
l'école active transparaissent à travers divers articles de fonds ou à
l'occasion de leçons-types, c'est surtout grâce aux écrits de Roland Vinette
qu'on peut le mieux retracer l'évolution de ces idées pédagogiques.
En effet, à partir de 1944, la revue se voit confier offi-
32
ciellement la mission de propager les idées de la réforme. Or d'octobre 1944
à avril 1947, Roland Vinette signera treize articles portant sur "l'école
nouvelle" qu'il définit comme étant l'école active et celle des centres d'in
térêts.^^ La teneur de ces textes permet même parfois de supposer que ces
théories pédagogiques rencontraient une certaine résistance sinon une opposi
tion ouverte, car l'auteur insiste beaucoup sur l'orthodoxie catholique de ces
30. En septembre 1943.
31. L'Enseignement primaire, octobre 1943, p. 187.
32. "C'est pourquoi nous avons reçu comme mot d'ordre pour la présente année
d'être les éclaireurs du nouveau programme, d'en faire connaître
l'esprit plus que la matière". Editorial de G. Rouleau, L'Enseignement
primaire, octobre 1944, p. 210.
33. Voir liste des articles de R. Vinette dans L'Enseignement primaire,Annexe
36.
procédés d'enseignement. En invoquant Saint-Thomas d'Aquin, Pie XI, Eugène
Dévaud,^'^ les Dominicains et Claparède, Vinette se fait fort de démontrer que
"plusieurs des pratiques de l'Ecole Nouvelle ont des fondements philosophiques
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et psychologiques conformes à notre philosophie et à notre psychologie".
Ainsi, il suffirait de débarrasser la théorie pédagogique catholique des
"influences néfastes" des siècles derniers et de remonter à ses sources pre
mières pour retrouver toutes les caractéristiques de 1' "école nouvelle".
Somme toute, celle-ci ne serait nullement contraire à la tradition.
Ce qui laisse peut-être supposer que certains éléments du
clergé pouvaient se montrer réticents à l'égard de théories éducatives issues
de l'école américaine rattachée à Dewey.
2.3.2 Les centres d'intérêts
En plus de défendre l'orthodoxie de 1' "école nouvelle",
Vinette en explique les méthodes aux enseignants. Celles-ci se fondent sur
les intérêts spontanés de l'enfant:
Si l'on admet la nécessité de l'activité de l'élève
à l'école- et personne ne s'est encore prononcé
contre la vraie école active- il faut logiquement
admettre la nécessité de faire appel à l'intérêt
puisque c'est là le principal fondement de l'école
active .36
Ces intérêts ne doivent pas être exploités en vue de
l'activité physique ni même de la simple production de travaux scolaires.
34. Educateur français catholique, auteur de Pour une école active selon
l'ordre chrétien.
35. L'Enseignement primaire, septembre 1945, p. 14.
36. Ibid., décembre 1945, p. 220.
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Ils doivent servir à susciter l'activité intellectuelle de l'enfant et l'ame
ner à observer, réfléchir, juger et raisonner à partir de questions qui cor
respondent à ses besoins propres :
Tout l'art du maître consistera donc à placer
l'élève dans des circonstances telles qu'il
constatera lui-même le besoin de telles et
telles connaissances et qu'il désirera ardemment
les acquérir .37
L'école élémentaire doit donc être concrète et tabler sur
l'activité créatrice de l'enfant. Elle proposera, par exemj^ie, en quatrième
TO
année, l'organisation de voyages, fictifs ou réels, qui obligeront les
élèves à tracer des trajets, à calculer des distances, à comparer des coûts,
à écrire des lettres, à se renseigner sur l'histoire et sur les lieux à
s  . ^ 39
visiter. En septième année, elle intéressera le jeune a l'actualité et
l'amènera à effectuer des démarches pratiques semblables. La pédagogie ainsi
conçue vise à développer l'initiative de l'élève et à lui démontrer l'utilité
des connaissances scolaires.
Reliée à la pédagogie active, la méthode des centres d'in
térêts déborde ces principes, car elle mise sur la concentration des matières
du progranme. Vinette montre ainsi aux enseignants comment, à partir des
matières séparées du programme, ils peuvent opérer le regroupement des appren
tissages en se mettant simplement à l'écoute des préoccupations des élèves.
37. L'Enseignement primaire, octobre 1944, p. 228.
38. Ibid., mars 1946, p. 475.
39. Ibid., avril 1946, p. 582. L'actualité de l'époque correspondait au
Congrès mariai d'Ottawa, annoncé pour juin 1947. Même si le contenant
nous paraît dépassé aujourd'hui, il n'infirme pas la validité du
contenu, lequel avait sans doute besoin de cette légitimation pour
être largement diffusé.
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Cette méthode pernnet aijx enfants d'exercer leur liberté, en choisissant les
thèmes de regroupement qu'ils préfèrent. Elle favorise aussi l'initiative
personnelle, car tout enfant participe, à la mesure de ses talents, à la
réalisation du projet commun.
En somme, les méthodes de l'école active et des centres
d'intérêts, constituent des idées pédagogiques nouvelles reliées officielle
ment à l'application de la réforme du programme. Elles misent avant tout
sur l'intérêt de l'élève, l'exercice de sa liberté et le développement de ses
aptitudes particulières. Elles supposent une certaine individualisation de
l'enseignement qui vise à élargir les possibilités personnelles de l'élève :
De plus, l'enfant soumis à cette méthode développe
à un rare degré son esprit d'observation, le goût
de la recherche, l'habitude du travail personnel
et l'esprit d'initiative .40
Si l'on compare ces méthodes aux principes directeurs du
programme, on constate qu'il y a concordance entre les intentions de la réfor
me et ses moyens d'application. Or, de même que l'obligation scolaire ris
quait d'ébranler certains pouvoirs, de même l'idéologie de la réforme de 1948
contenait certains germes de contestation.
En effet, en démocratisant l'école publique, on voulait
former une génération de Québécois à la pédagogie de la liberté et de l'ini
tiative personnelle en même tenps qu'à la reconnaissance de l'égalité et de
l'originalité individuelle. On a sans doute pressenti cette menace puisque
en 1946-1947, Vinette consacrera ses articles à la définition de la discipline
40. L'Enseignement primaire, mai 1946, p. 675.
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41dans l'école active. Il s'efforcera alors de démontrer que l'épanouisse
ment de la liberté ne peut se passer de l'exercice de l'autorité, selon les
plus purs canons de "la pédagogie traditionnelle catholique".
41. Voir note 33,p. 35.
42. L'Enseignement primaire, octobre 1946, p. 104,
*********************
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Une réforme féconde
Dans la première moitié du XXe siècle, le clergé québécois,
en réaction au mouvement de laïcisation survenu en France au XIXe siècle,
enpêche l'Etat d'exercer un contrôle véritable sur l'éducation.^^ Présentée
par les libéraux de Godbout comme un remède aux retards de la société québé
coise, l'obligation scolaire paraît pourtant inéluctable. Pour circonvenir
l'opposition, l'Etat convient avec le clergé,qu'une réforme scolaire
s'impose. Le discours de l'Ecole paraît ainsi demeurer celui de l'Eglise.
Toutefois des influences laïques jouent qui annoncent des temps nouveaux.
Démocratie et "pédocentrisme" sont les idées-maîtresses
de la réforme qui aboutit au programme d'études élémentaires de 1948. Réforme
d'avant-garde car, à l'époque, elle bouscule vraiment les canons de la péda
gogie traditionnelle, fondée avant tout sur la mémorisation, l'affirmation du
43. Les recherches de G. Laperrière sur l'immigration, au début du siècle,
des communautés religieuses françaises au Québec tendent à démontrer
comment ce nouvel apport de "pauvres exilés" a contribué à renforcer
l'emprise cléricale.aiparticulier, dans le domaine de l'éducation.
"On voit immédiatement les conséquences idéologiques que cette
lecture des événements aura au Québec: méfiance envers la France
républicaine, crainte des idées laïques, rejet de toute initiative
du gouvernement québécois qui pourrait ressembler à une immixtion
dans les secteurs réservés à l'Eglise particulièrement dans le
domaine de l'Education, chasse aux francs-maçons et aux libres
penseurs ..." Voir G. Laperrière, "Persécution et exil", la venue
au Québec des congrégations françaises, 1900-1914". RHAF, vol. 36,
No 3, décembre 1982, p.408.
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principe d'autorité et la reproduction des modèles reçus. L' "école nouvelle"
annonce un virage idéologique futur.Tant par ses intentions que par ses
inqîlications dans la classe, elle contient les germes de changements profonds
qui risquent d'amener la remise en question des pouvoirs établis.
Si l'on songe à la prétendue "soudaineté" de la Révolution
tranquille, on ne peut s'empêcher de s'interroger sur le rôle de cette réforme
qui prépare toute une génération de Québécois, à penser davantage par eux-
mêmes et à affirmer "leurs intérêts".
Evidemment, il serait illusoire de penser que toutes les
écoles du Québec se sont mises à l'heure de l'école active au lendemain de
la publication du programme. Il faudrait des études sociométriques pour
évaluer de façon précise l'impact réel de la réforme sur la pratique pédago
gique. Toutefois, on peut avancer l'hypothèse que l'ampleur même de la
réforme des années 1940 garantissait l'intégration de la plus grande partie
de ses objectifs. Que l'on songe à la durée de la conception du programme,
à l'influence des définisseurs, à la mobilisation des divers moyens de diffu
sion et aux moyens de contrôle mis à la disposition des idéologues (leçons-
types, formation des maîtres, approbation de manuels, inspection, examens ...).
On peut avancer sans trop de risque que la réforme pédagogique de 1948 posait
ainsi un terrain propice aux changements d'après 1960.
Le programme de chaque matière présente des considérations
pédagogiques qui vont dans le sens des idées analysées dans ce chapitre.
L'étude attentive de ces textes déborderait les cadres de la présente étude.
Dans la partie qui traite du programme d'histoire, on pourra toutefois mesurer
l'utilisation qui est faite de ces théories pédagogiques.
PARTIE II
L'HISTOIRE:
UNE LEÇON D'EDUCATION NATIONALE
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Le programme de la réforme pédagogique est publié en
1948.^ Au total, il conpte 540 pages dont 303 traitent des trois matières
2jugées essentielles soit, la religion, le français et l'arithmétique. Le
tableau de l'emploi du tençis selon les matières suggère une semaine scolaire
qui varie de 19.5 heures, en première année, à 26.5 heures en sixième et
septième. Selon les degrés, l'enseignement des matières essentielles requiert
entre 80 et 851 du temps. Le reste est consacré à l'histoire du Canada, à
l'écriture, à l'anglais, à la géographie, à l'hygiène et culture physique, au
dessin, à l'enseignement ménager (filles), aux travaux manuels (garçons), au
chant et solfège, aux connaissances usuelles, à l'agriculture et à la bien
séance .
Parmi les matières secondaires, l'histoire occupe la pre
mière place, tant par l'ampleur du programme, vingt et une pages, que par sa
position à l'horaire. Il est, en effet, prescrit d'y consacrer trente minutes
par semaine dans les trois premières années, puis une heure dans les quatre
suivantes.
1. Sauf l'histoire, la formation morale et l'écriture qui paraissent en mai
1949 dans un supplément du programme. On tentera de montrer les
raisons de ce retard aux pages 56 et suivantes de la présente partie.
2. Compte tenu des définisseurs du programme, il est intéressant de noter
que le programme de religion, a lui seul, compte 187 pages, soit près
de 40°6 du total. Voir le tableau de l'emploi du temps suggéré pour
appliquer le programme à l'Annexe III.
44.
Comme 1'inportance de cette matière tient à sa fonction
idéologique, il inçorte de cerner les circonstances qui, au sein de la
collectivité québécoise, ont entouré la genèse du programme: elles expliquent
sans doute les objectifs et le contenu du programme tel qu'établi par les
définisseurs. En poursuivant l'analyse des moyens didactiques qui assurent
la diffusion de la réforme, on pourra ensuite vérifier dans quelle mesure,
en histoire, le renouveau s'articule à la tradition.
CHAPITRE TROISIBIE
LA GENESE DU PROGRAMME D'HISTOIRE
Pour cerner les idées-clés de la réforme en histoire,
il importe, dans un premier temps, de retracer l'évolution de l'enseignement
de l'histoire au Québec à l'époque de la gestation du programme. On pourra
ensuite se pencher sur le processus d'élaboration du programme, identifier
ses concepteurs et suivre les étapes qui ont mené à l'approbation définitive.
3.1 L'évolution de l'enseignement de l'histoire
Deux courants principaux marquent l'enseignement de l'his
toire au cours de la décennie 1940.^ Le premier, d'origine politique, se rat
tache à la portée nationaliste de cet enseignement. Le second, inspiré par
le climat de la réforme scolaire, revêt un caractère pédagogique et influe
sur la didactique de l'histoire.
3.1.1 Le nationalisme canadien
La Seconde Guerre mondiale, la lutte contre le fascisme,
le plébiscite de 1942, la conscription, puis la paix, la création de l'ONU,
la prospérité retrouvée, autant d'événements qui ne pouvaient manquer d'ébran
ler au Québec les tranquilles certitudes. Entre autres, le nationalisme est
remis en question de même que l'enseignement de l'histoire.
1. Des études ont déjà été consacrées à l'évolution de l'enseignement de
l'histoire qui débordent les perspectives du présent travail. Voir
entre autres M. Brunet, Québec-Canada anglais, deux itinéraires, m
affrontement, Montréal, HMH, 1968, p. 21-106; M. Johnson, L'Histoire
apprivoisée, Montréal, Boréal-Express, 1979, p.15-29; Geneviève Laloux-
Jain aborde une période antérieure à celle qui nous intéresse dans les
Manuels d'histoire du Canada au Québec et en Ontario (de 1867 à 1914),
Québec, Les Presses de l'Université Laval, 1974, 250 p.
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Jusque-là, en effet, le clérico-nationalisme trionphe
dans l'enseignement de l'histoire. Depuis 1924, les programmes officiels du
D.I.P. sont fortement teintés de directives inspirées des conceptions de
Groulx. Ces programmes exclusivement destinés aux Québécois francophones,
ignorent le Canada anglais et visent à développer un nationalisme de survi
vance axé sur la religion et la tradition.^
A la faveur de la guerre, on accuse cet enseignement de
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prêcher la haine de l'Anglais. A l'automne 1942, l'abbé Arthur Maheux donne
une série de conférences radio-diffusées^ en faveur de l'unité canadienne.
La quinzième causerie porte sur l'enseignement de l'histoire au Québec: il
soutient que celui-ci a contribué à semer la haine. Il préconise à la place
un enseignement qui favorise l'entente, qui départage mieux les responsabilités,
qui soit plus nuancé, plus indulgent, qui témoigne de charité, de pardon,
de respect.^
En juin 1944, T.D. Bouchard appuie la motion du sénateur
David qui réclame un manuel unique d'histoire pour tous les Canadiens. Dans
son premier discours au Sénat, Bouchard dénonce violemment le nationalisme
clérical répandu grâce à l'histoire. Celle-ci aurait servi les fins d'une
"propagande subversive" et "insidieuse" qui pourrait mener le Canada à la
guerre civile. Elle aurait nourri les préjugés contre les personnes d'autres
2. Louise Charpentier,'histoire nationale et nationalisme" Bulletin de la
SPHQ, vol.XVI, no 4, octobre 1978, p. 21-32.
3. Serge Cagnon, Le Québec et ses historiens, Québec, P.U.L., 1978. En par
ticulier les pages consacrées à Croulx (392 à 410).
4. Auteur en 1941 d'un manuel qui veut promouvoir la concorde au Canada,
Ton histoire est une épopée.
5. Pourquoi sommes-nous divisés? Radio-Canada, Montréal, 1943, 217 p. Cette
publication conprend les vingt-deux conférences.
6. Ibid., p. 156.
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langues, en faussant les faits.
Même si l'éclat de Bouchard reste sans lendemain, l'idée
du manuel uniforme n'est pas morte. En 1945, la Canada and Newfoundland
Education Association, présidée par l'abbé Maheux, propose la rédaction de
manuels d'histoire qui traiteraient des mêmes faits de base en insistant sur
ce qui unit les Canadiens.
A l'heure où l'on repense la pédagogie au Québec, ces re
vendications ne pouvaient manquer de se répercuter sur la conception du pro
gramme. Allégeance québécoise ou allégeance canadienne? Comment les concep
teurs allaient-ils résoudre le dilemne?
3.1.2 Les transformations de la didactique
C'est dans L'Enseignement primaire de 1941 à 1947 qu'on
retrouve sans doute la riposte la plus habile aux accusations des nationalis
tes canadiens. Contrairement à ces derniers, les clérico-nationalistes n'in
voquent pas d'arguments politiques mais choisissent plutôt le terrain de la
didactique.
La revue consacre deux rubriques à l'histoire. L'une,
intitulée Formation nationale, est constituée d'une série d'articles de l'abbé
Emest Dumais sur Notre Histoire. Il s'agit d'exposés sur la période d'après-
conquête^ davantage destinés à parfaire la culture des enseignants. Ils ne
sont accompagnés d'aucune indication pédagogique et leur intérêt sur ce plan
7. Aumônier du Syndicat professionnel des Institutrices de la cité de Québec
et directeur de l'Action sociale catholique.
8. Voici quelques titres de cette rubrique: Régime militaire 1760-1763
(oct.1941: p.154-155); Dondnation anglaise (nov.1941: p.237-238);
Anxiété de nos ancêtres (déc.1941: pT318-319); A propos d'Emigration
(janv. 1942: 396-397); Lendemain d'un traité (fév. 1942: 479-480);
La question religieuse (avril 1942: 655-656 et mai 1942: p.731-732).
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est nul. En même temps, une autre rubrique, L'Education nationale à l'école,
traite d'histoire sur un mode conplètement différent. C'est cette série qui
aura une influence considérable sur le futur programme.
L'histoire au présent
Les liens de parenté de cette rubrique avec Groulx sont
transparents: voilà des journées-modèles de "fierté nationale" destinées aux
écoles. Le but de ces journées? Donner aux élèves "des connaissances claires
et précises sur la situation présente de leur pays, sur des leçons salutaires
de son passé, sur les conséquences de son avenir".
Le lien présent-passé-avenir est on ne peut plus clairement
exprimé. En réaction contre un enseignement de l'histoire "combien livres
que et trop sommaire", la rubrique montrera à l'enseignant comment recréer
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une "atmosphère nationale" au profit de l'élève.
Jusqu'à la fin de 1945, on y met en vedette presqu'à tous
les mois une "gloire canadienne" (colonisateur, explorateur, militaire, mis
sionnaire, poète, historien). L'élève étudie son oeuvre, compare le passé au
présent et adhère à un mot d'ordre. On retrouvera à l'Annexe V la liste
9. A l'époque de L'Action française, Groulx réclamait la tenue de ces jour
nées afin de mobiliser la jeunesse canadienne-française. Cf. en parti
culier, Lionel Groulx, Mes Mémoires, Montréal, Fides, 1970, 1971.
Tomes 1 et 2. De janvier 1934 à novembre 1936 L'Action nationale publie
une série d'articles sur "l'éducation nationale""] L'abbé Groulx donne
le coup d'envoi à la série. En septembre 1935 pour illustrer la leçon
d'histoire du primaire, on présentera la plupart des éléments qui feront
la leçon d'éducation nationale de L'Enseignement primaire. Voir Annexe IV.
10. L'Enseignement primaire, octobre 1941, p. 161.
11. Comme on le verra aux pages 59-62 de la présente partie, les termes mêmes
de cet article renvoient directement aux objectifs du futur programme.
Ainsi on peut y lire que l'éducation nationale, "inséparable de l'éduca
tion religieuse", doit faire naître chez l'enfant "des sentiments d'at
tachement à la terre qui l'a vu naître, des sentiments de fierté légitime
d'appartenir à une race de "héros et de martyrs", des sentiments de so
lidarité, d'amour et de piété nationale". Ibid., oct.1941: p. 160.
12. Ibid., octobre 1941: p. 161.
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des sujets de ces journées. Les héros choisis seront pour la plupart au
centre du futur programme. De même^leur présentation n'est pas sans lien avec
les préoccupations du présent: deux mois avant le plébiscite de 1942, on pro
pose à l'élève Laurier défendant l'école française en Ontario. A l'automne
1942, l'exemple de Nfontcalm incite à "multiplier les sacrifices pour sauver ...
la patrie menacée" et au moment où on décide de l'obligation scolaire, on
étudie l'organisation du système d'éducation depuis 1760. En 1943-1944,
année d'exercice du droit de vote féminin, tous les articles seront consacrés
à des "gloires" féminines.
La rubrique se signale aussi par sa valeur pédagogique. Les
récits sont courts et vivants. Les suggestions pratiques foisonnent: décora
tions murales, inscriptions au tableau noir, gravures, cartes géographiques,
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chants nationaux, chants canadiens, prières pour "la race canadienne-fran
çaise", dictées, rédactions orales, rédactions écrites et mots d'ordre.
Sous cette influence, la rubrique d'histoire se transforme
en septembre 1943. Les textes de l'abbé Dumais font place à des leçons d'his
toire selon les méthodes actives.
L'histoire active
Le tenps n'est plus où l'enfant n'était qu'un être
passif dont le professeur gavait l'intelligence du
mieux qu'il pouvait ... les connaissances acquises
ne porteront profit que si l'effort de l'enfant
répond à l'effort du professeur ,
... il faut qu'il (l'enseignement de l'histoire) soit
vivant, et cesse d'être pour l'élève une corvée à
laquelle il lui faut passer de longues heures pour
étudier de mémoire le mot à mot et les dates ingrates .14
13. Le plus souvent, il s'agit d'une chanson tirée du recueil de l'abbé
Gadbois.
14. L'Enseignement primaire, septembre 1943, p. 65.
50.
Pour rendre la leçon d'histoire active, la revue propose deux techniques:
le sketch^^ et la cartographie. Dans le premier cas, on suggère des sujets
historiques^^ enrichis de thèmes de composition et de travaux de géographie.
On donne aussi à l'enseignant des directives pédagogiques sur les moyens à
prendre pour faire composer et exécuter le sketch par les élèves. On ne
manque pas de souligner 1 'iiiÇ)ortance de la morale, issue du "mot d'ordre" de
la journée d'éducation nationale.
Il ne faudrait jamais oublier la morale à tirer
de chacune de ces leçons. L'histoire ne doit
pas servir à bourrer la mémoire mais à former
l'être moral .17
Cette conception est aussi une conséquence directe du
nouvel accent mis sur le présent. Grâce à la morale, le lien présent-passé
se trouve clairement établi.
La cartographie constitue un autre moyen de rendre actif
l'enseignement de l'histoire. On explique à l'enseignant divers procédés
pour faire agir l'élève et l'amener à découvrir les notions à acquérir: on
1 O
préconisé entre autres le "pelerinage historique", réel mais surtout fictif,
pour amener l'élève à revoir les endroits découverts par les explorateurs.
Cette nouvelle application des méthodes actives en histoi
re renvoie directement au brassage d'idées pédagogiques à la Sous-Commission
du programme. N'oublions pas que la directrice de la revue,Mlle Cécile Rouleau
15. La rubrique d'éducation nationale se modifie aussi: le récit se transfor
me en dialogues. Cette présentation permet aux élèves de se donner la
réplique et d'avoir un modèle de sketch.
16. Pendant l'année 1943-1944: Jacques Cartier plante une croix à Gaspé;
Champlain au fort Saint-Louis; les Kirke somment Champlain de livrer
Québec; en 1760, à Montréal, le conseil du gouverneur décide de
capituler ...
17. L'Enseignement primaire, octobre 1943, p. 163.
18. Autre preuve de l'influence de Groulx sur cette conception de la pédago
gie de l'histoire. On sait que Groulx a inauguré cette technique en
rapport avec sa campagne en faveur de Dollard. Cf. Mes Mémoires,
tome 1, p. 334 et sq.
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fait aussi partie de l'équipe des concepteurs de la réforme.
L'histoire: centre d'intérêt
De septembre 1944 à juin 1947, la revue amorce la dernière
19
phase des transformations pédagogiques en histoire. Alice Godbout signe
la plupart de ces leçons-types qui vont inposer leur forme à la rubrique d'é
ducation nationale. Ainsi la boucle est bouclée: leçons d'histoire et leçons
d'éducation nationale, après s'être mutuellement influencées, deviennent tout
à fait identiques.
Dès la première leçon, Godbout explique que l'histoire doit
21développer le patriotisme, donc être axée sur le présent. Sur le plan péda
gogique, elle préconise une pratique de l'histoire qui intègre la géographie,
le français, le dessin et même le catéchisme. La leçon d'histoire devient
ainsi un "centre d'intérêt" qui se déroule en cinq étapes.
L'amorce de la leçon se réalise sous forme de tableaux
22 N ^
vivants inspirés des cartes Desrosiers-Bertrand. La deuxième partie présente
19. Mlle Godbout, institutrice de Québec, participe à la fondation du Cercle
Marie-Rollet qui se transformera en Syndicat des institutrices de Québec.
20. Cette évolution prendra encore plus de signification lorsqu'on étudiera
les objectifs du programme d'histoire de 1949, p. 62.
21. "Etre un vrai patriote, ce n'est pas se complaire uniquement dans la
gloire passée; cette conception du patriotisme est fausse et dépourvue
de sens. Etre un "vrai patriote, c'est vouloir que le présent, digne
du passé, prépare un avenir qui en soit digne aussi. Qu'il y ait
équilibre parfait entre le passé et l'avenir, et que le présent soit
le pont qui les réunissent, voilà notre unique buti"
L'Enseignement primaire, octobre 1944, p.274. Il est intéressant de
comparer ce texte avec la finalité du programme d'histoire. Voir page
59, du chapitre 4.
22. Godbout suggère même les matériaux nécessaires à la confection de
costumes sommaires.
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un court récit de l'événement choisi avec, en conclusion, un mot d'ordre ou
une morale appropriés. La troisième montre comment exploiter la carte géo
graphique tandis que la quatrième présente un contrôle de compréhension à
l'aide de questions. Enfin la dernière étape suggère un devoir d'applica
tion.
En 1946-1947, la leçon d'histoire n'est plus signée, mais
l'influence de Godbout demeure. L'enseignement de l'histoire comme centre
d'intérêt permet d'ajouter aux matières précédentes le civisme, le vocabulai-
23
re et même l'arithmétique.
De 1941 jusqu'à la fin de 1947,^^ la revue témoigne d'une
évolution considérable de la didactique de l'histoire. Conçue d'abord comme
une activité de lecture sur une période du passé sans lien avec le présent,
la leçon d'histoire se modèle d'abord sur celle d'éducation nationale. Son
contenu est alors déterminé en fonction du présent puisque la leçon doit dé
boucher sur une application pratique; morale ou mot d'ordre.
La didactique de l'histoire subit aussi l'influence des
idées-directrices de la réforme de 1948: elle se met à l'heure de l'école
active et de la pédagogie des centres d'intérêt. C'est dans ce contexte que
les concepteurs élaboreront le programme d'histoire de 1949. Nfenacé par les
accusations des nationalistes canadiens, le nationalisme clérical tente de
triompher sur le terrain de la didactique. En proposant des méthodes attrayan
tes, en se mettant à l'heure de l'innovation pédagogique, il présente un
nouveau visage susceptible de désarmer l'adversaire. A l'heure des réformes
pédagogiques, l'astuce se révèle fort habile.
23. L'Enseignement primaire, janvier 1947, p.423. Cette évolution de la
formule amène la répartition de la leçon sur quatre semaines ce qui
permet de mieux étaler les étapes de la méthode Godbout.
24. A cause des difficultés d'approbation du programme (voir p. 56 et sq)
la revue ne publie pas de leçons d'histoire en 1948-1949. On référé
le lecteur aux années précédentes.
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3.2 L'élaboration du programme d'histoire
Ayant défini les principes directeurs de la réforme,
les membres de la Sous-Commission des programmes se répartissent en ateliers
de travail par matière, selon leurs compétences. Le sous-comité de géogra-
25
phie et d'histoire est formé en février 1943. Les membres s'attachent
tout d'abord à définir le programme de géographie qui sera terminé en décem
bre 1945.^^ Par la suite, on s'intéresse 3 l'histoire qui vient peut-être
en second à cause de son caractère plus problématique. Les retards de l'ap-
\  27probation tendraient d'ailleurs à confirmer cette hypothèse.
3.2.1 Les définisseurs
Présidé par le secrétaire du Comité catholique B.O. Fil-
teau, le sous-comité est composé de certains membres de la Sous-Commission
des programmes qui s'adjoignent des personnes de l'extérieur. De la Sous-
Commission, on retrouve l'abbé Gareau, Trefflé Boulanger, le frère Antonio
Jacques, auxquels se joint parfois l'abbé Albert Tessier, historien nationa
liste, Au noyau initial officiel s'ajoute un spécialiste de l'histoire
régionale, Mgr Tremblay; enfin les directeurs des études de communautés
25. D'après la correspondance de la Sous-Commission des programmes et des
manuels, conservée aux archives. Dans la première partie du travail
(voir p.25) on a déjà fait état de la disparition des dossiers con
cernant la réforme du programme élémentaire. Parmi les personnes
qui ont contribué à la présente recherche, il convient de remercier
tout particulièrement le frère Antonio Jacques, C.S.V. auteur du
programme d'histoire qui, en communiquant des écrits de l'époque, a
permis de combler des lacunes archivistiques, autrement insurmonta
bles. On est redevable au frère Jacques de la plupart des renseigne
ments factuels fournis dans cette partie.
26. Procès-verbal, 24 septembre 1947, p. S.
27. Voir p. 56.
55.
ayant déjà eu à leur actif des publications scolaires en histoire, soit les
Frères Damase, FIC et Cyrille, FEC; et les soeurs Madeleine du Sacré-Coeur,
CND et Ste-Flore d'Auvergne SSC. La plupart de ces personnes ont déjà con
tribué à la définition des principes directeurs de la réforme et, à l'occa
sion, à la rédaction d'autres matières du programme selon leur compétence
28personnelle ou celle de leur communauté. L'abbé Arthur Maheux se joint un
moment à l'équipe. Il n'assistera pas souvent aux réunions ayant été invité
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a un stade avancé des travaux.
La région de ^ fontréal est très fortement représentée ce
qui permet de supposer qu'en principe, la pensée nationaliste de Groulx de
vrait être à l'honneur. Aucune de ces personnes, sauf Mgr Tremblay et l'abbé
T Q
Tessier, dont l'admiration pour Groulx ne fait pas mystère, n'est familière
avec l'histoire. Toutefois, la tentative d'imposer la présence de l'abbé
Maheux n'est évidemment pas étrangère aux dénonciations politiques des années
1940.
Après entente sur certains principes fondamentaux, le
sous-comité décide de confier la rédaction du programme au frère Antonio
Jacques parce que les Clercs de Saint-Viateur publient le seul manuel qui
51
reçoive alors l'approbation du Département de l'Instruction publique.
28. Voir page 46 .
29. Il semble aussi qu'il se soit éclipsé assez tôt, d'après le frère Jac
ques, après que des éléments nationalistes eussent dénoncé publique
ment sa participation au Comité.
30. La correspondance Tessier-Croulx le montre suffisamment. De 1921 jus
qu'à la mort de Groulx, les deux hommes s'écrivent assez régulièrement
et Tessier semble considérer Groulx comme un maître à penser.
Archives de l'IHAF.
31. Selon le témoignage même du Frère Jacques, entrevue du 12-08-81. L'au
teur de ce manuel vivait toujours à Montréal et on a sans doute pensé
qu'il y aurait collaboration entre les deux hommes. Ce ne fut pas le
cas parce qu'ils ne partageaient pas les mêmes idées. Il s'agit du
manuel O.S. Viator, Histoire du Canada, cours élémentaire, Ottawa,1917.
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N'ayant aucune formation particulière en histoire, l'auteur fait venir les
programmes de l'Ontario et ceux du District of Colunibia par l'intermédiaire
d'un étudiant en pédagogie à Washington. Il obtient aussi des ouvrages
américains sur la didactique de l'histoire. Cette influence lui vaut de
présenter le programme en énonçant d'abord ses buts généraux et particuliers
et en faisant précéder la matière de chacune des années de considérations
32pédagogiques adaptées.
3.2.7 L'approbation officielle
A l'automne 1947, le sous-comité soumet son projet de
programme pour approbation. Or cette version n'est pas retenue et le pro
gramme d'histoire ne paraît pas en même temps que les autres, en 1948. On
ne retrouve par la suite aucune mention officielle du document avant mai 1949:
A la suite des remarques faites par différents
membres, ce projet a été retourné à la Sous-
Commission du programme qui l'a revisé avec le
plus grand soin, avec l'aide de spécialistes en
la matière. Elle présente aujourd'hui un program
me qui, sans être très différent du premier, a
subi cependant d'importantes modifications quant
à la distribution générale de la matière et a
été notablement renforcé en 4e, Se, 6e et 7e
années .33
A quoi s'est-on opposé et dans quel sens a-t-on révisé le projet?^^
Notons d'abord quelques ajouts, retraits ou déplacements qui, bien que mini
mes, signalent le contexte de l'époque. Par exemple, sans doute à cause de
la participation du Canada à l'ONU, les buts généraux s'enrichissent de
32. La même influence lui vaut aussi de soumettre une première version dans
laquelle l'initiation à l'histoire par le vécu familial de l'enfant
de 6 et 7 ans tient une large place. Le sous-comité rejettera cepen
dant cette approche.
33. Procès-verbal, 4 mai 1949, p. 5.
34. Grâce au Frère Jacques qui a fourni ses documents originaux, il a été
possible de faire cette comparaison. Nous tenons à lui exprimer toute
notre gratitude.
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l'idée de la coopération entre les peuples et de l'interdépendance des
35 V 36
nations. Tantôt on supprime le terme "français" accolé à "Canadiens".
On élimine aussi les considérations pédagogiques relatives à l'abus du
manuel en sixième et septième années.
C'est d'ailleurs dans le programme de ces deux dernières
années que se trouvent les changements les plus significatifs. Dans la
version de 1947, en sixième année, l'élève révisait le Régime français et,
37
en septième année, le Régime britannique. Le programme de 1949 propose en
sixième année l'étude de la période s'étendant de Chanplain jusqu'à la
Confédération. La matière est plus abondante, car s'est ajouté le récit de
la colonisation du Québec au XIXe siècle. De même, en septième année, la
matière est plus considérable, car l'élève doit réviser systématiquement
tout ce qu'il a étudié depuis six ans, plus deux chapitres qui le mènent de
1867 à 1950. Même si les répétitions facilitent l'apprentissage, il n'est
38pas certain que cette option ait été réaliste.
Cette révision semble répondre à certaines critiques
formulées par des membres du Comité catholique qui déploraient que le seul
\  ^ 39
Régime britannique soit étudié en septième annee. Elle a eu pour consé
quences de retarder de deux ans l'application du programme et d'arrêter la
publication de nouvelles leçons d'histoire dans la revue L'Enseignement
primaire. Elle a eu aussi pour effet d'enç)êcher l'histoire de bénéficier de
35. Programme, p. 518 et 519.
36. Ibid., p. 523. Indice de l'influence bon-ententiste.
37. Cette conception correspond^en plus détaillé^ au programme de 1937.
38. D'ailleurs à partir de 1956 avec la réforme du secondaire, on répartira
le programme de la septième année sur les deux premières années du
secondaire.
39. Entre autres, Mgr Douville, évêque de St-Hyacinthe et représentant de
la pensée traditionnelle. Sans doute cet élément craignait-il que
l'élève n'oublie ses origines françaises. D'après les documents du
Frère Jacques.
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la publicité autour du lancement de la réforme en 1947-1948 de même que
des sessions de formation prévues pour les enseignants. Au total, peu
d'éléments positifs pour la pédagogie. La révision met cependant en relief
les réactions de l'élément clérico-nationaliste qui renforce ses positions
dans le programme des 6e et 7e années.
En somme pendant la période d'élaboration du programme,
les conceptions de l'enseignement de l'histoire évoluent considérablement.
On accuse le nationalisme raditionnel d'utiliser cet enseignement pour prê
cher la haine en même temps qu'on assiste à un renouvellement sans précédent
de la didactique de l'histoire nationaliste. Pour ajouter à la confusion,
les concepteurs se recrutent majoritairement parmi l'élément clérical mont
réalais mais on y compte aussi un représentant de l'histoire bon-ententiste.
Enfin la suspension de l'approbation et la révision du projet témoignent du
souci de tenir compte des critiques récentes qu'ont formulé tant les natio
nalistes traditionnels que leurs adversaires.
La phase d'élaboration du programme est ainsi marquée
par la dualité de conceptions antagonistes. Seule l'analyse du programme
peut permettre de départager les zones d'influence de chacune.
CHAPITRE QUATRIEME
LE PROGRAMME D'HISTOIRE
Jusqu'ici nous avons relevé des tendances susceptibles
d'influer sur le prograinme d'histoire réformé. L'analyse du programme même,
en révélant la finalité et les objectifs de cet enseignement de même que les
contenus d'apprentissage des sept années de l'élémentaire peut seule permet
tre de mesurer la portée réelle de ces influences.
4.1 Les objectifs du programme
Les buts assignés a l'enseignement de l'histoire expliquent
pourquoi il faut enseigner cette discipline. Pour faciliter l'analyse, on
distinguera d'abord le but ultime de cet enseignement et les objectifs de
formation qui s'y rattachent.^
4.1.1 La finalité du programme
A quoi sert l'apprentissage de l'histoire du Canada au
primaire;
L'HISTOIRE DU CANADA fait connaître les principaux
événements qui ont marqué l'évolution de notre
peuple; c'est l'histoire de notre patrie et de
ceux qui l'ont faite ce qu'elle est aujourd'hui.2
1. Il est bien évident que cette façon de voir ne correspond pas au vocabu
laire de l'époque. Nous avons jugé utile de recourir à ces catégories
contenporaines afin de faciliter au lecteur la comparaison avec la
pratique pédagogique actuelle.
2. Programme, p. 518.
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On présentera donc les faits et les hommes qui expliquent
la patrie actuelle, mais quels aspects soulignera-t-on?
Le but apostolique en même temps que national
poursuivi par les découvreurs, les fondateurs,
les organisateurs de notre pays; la pureté de
nos origines canadiennes-françaises; le carac
tère religieux, moral, héroïque et idéaliste
de nos ancêtres; la lutte constante contre des
difficultés de toutes sortes; la protection
visible de la Providence sur la survivance de
notre nationalité,3
Cet extrait révèle qu'on attirera l'attention de l'élève
sur cinq aspects particuliers:
1/ le double but des premiers Français (répandre
la foi et fonder une nation);
2/ l'absence de métissage des ancêtres;
3/ leur foi et leur héroîcité;
4/ les luttes qu'ils ont livrées; et
5/ l'intervention divine en faveur de la survivance
canadienne-française.
Cette définition correspond tout à fait à la problématique
4
clerico-nationaliste. Il s'agit en premier lieu d'une vision rétrospective
de l'histoire puisque les ancêtres avaient la science du devenir "national"
de la Nouvelle-France. D'autres indices prouvent aussi que le présent con
ditionne la lecture du passé: ainsi les luttes nationalistes du début du siè
cle (en particulier, le débat sur la "pureté raciale")^ projettent leur ombre
jusque dans le passé le plus lointain. Enfin, la religion, omniprésente, tis
se la trame même de cette projection.
3. Programme, p. 518.
4. Cf. Serge Gagnon, Le Québec et ses historiens de 1840 à 1920, Québec,
PUL, 471 p., et Jean Blain, "Economie et société en Nouvelle-France:
le cheminement historiographique dans la première moitié du XXe siècle",
RHAF. vol.26, No 11, juin 1972. En particulier, les pages consacrées
à Groulx, p. 12-23.
5. Cf. Groulx et les luttes de l'Action française de même que les analyses
qui ont été faites de Groulx par Gaboury, Gagnon, Frégault et Blain.
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Fort bien, mais pourquoi dispenser cet enseignement aux
jeunes enfants?
Pour "développer ... un véritable patriotisme"^ qui exalte
chez les enfants la "fierté de leurs origines", le "respect, l'admiration et
la reconnaissance" pour les ancêtres, 1' "amour" du pays qui est riche, beau,
puissant et grand, le désir de le servir de même que "l'esprit de coopération
y
chrétienne à l'égard des autres peuples du monde".
Le patriotisme militant constitue donc l'objectif ultime
O
du message. Contrairement à ce qu'on pourrait croire, cependant, cet objectif
assigné à l'histoire n'est pas particulier au Québec. Entre autres, on le
g  XO
retrouve aux Etats-Unis et dans les programmes français de la même époque.
Au Québec, on doit le relier directement aux enseignements de Groulx dont
on a constaté l'influence à la fois sur le contenu et la pratique pédagogi
que.
Ce but ultime de l'enseignement de l'histoire est telle
ment important qu'il est répété à la fin de la présentation générale du
programme :
D'une façon particulière, ce qui importe dans
l'enseignement de l'histoire à tous les degrés
du cours, c'est de faire de cet enseignement
6. Programme, page 518.
7. On sait que la révision a ajouté ce dernier trait.
8. Jean-Claude Dupuis a aussi souligné cet aspect dans sa thèse de doctorat.
Définitions et objectifs des sciences humaines à l'élémentaire et au
secondaire: perceptions des enseignants^ Université de Montréal, 1977.
9. On retrouve cette même dimension dans l'enseignement de l'histoire aux
Etats-Unis. Voir G. McDiarmid et D. Pratt, Teaching Préjudice, Toronto,
OISE, 1971, p. 10-19.
10. Thèse de doctorat de Jacques Boulenc, Enseignement de l'histoire et ana-
lyse idéologique, p.77 et sq. Jacqueline Freyssinet-Dominjon, Les Manuels
d'histoire de l'école libre 1882-1959, Paris, Presses de la Fondation
nationale des sciences politiques, 1969, p.175-215 et p.237-260; Domini
que Maingueneau, Les Liwes d'écoles de la République 1870-1914, Paris,
Le Sycomore, 1979, 343 p. Plusieurs chapitres recoupent cette question.
62.
Line véritable leçon d'éducation nationale, qui
développe chez tous nos élèves un sentiment de
légitime fierté de pouvoir se dire citoyens du
C^ada avec l'ambition de devenir un parfait
citoyen et de contribuer au progrès et à la
grandeur du peuple canadien .11
Le nationalisme de Groulx s'additionne ici de visées pan-
canadiennes non équivoques. Ce serait la réponse des concepteurs aux reven
dications des nationalistes canadiens.
4.1.2 Les objectifs de formation
Pour chaque degré du primaire, le programme présente aussi
12des buts particuliers qu'on appelle aujourd'hui: objectifs de formation.
Rattachés à la finalité du programme, les objectifs de formation en précisent
les caractères éducatifs.
Pour faciliter l'analyse, il a été nécessaire de regrouper
des données disséminées dans le programme. En procédant ainsi, on obtient
13des tableaux qui permettent de saisir la continuité de chaque catégorie
d'objectifs tout au long du primaire. On distingue quatre catégories: les
objectifs de formation intellectuelle, morale, religieuse et sociale.
Les objectifs de formation intellectuelle
L'histoire développe l'intelligence, car elle "offre une
matière d'une richesse incomparable pour exciter l'intérêt, soutenir l'atten
tion, exercer la mémoire, fortifier l'imagination, affermir le jugement".
11. Programme, page 519. Le souligné est de nous.
12. Cf. le programme Histoire du Québec et du Canada, MEQ, 1982, p. 10.
13. Les tableaux regroupent les objectifs énoncés en tête de chacune des an
nées du programme aux pages SIS, 519,521,523,525,528 et 531.
14. Ces quatre catégories sont classiques à l'époque. On les retrouve selon
cet ordre dans les principes directeurs de la réforme et dans la présen
tation de la plupart des matières.
15. Programme, p. 518.
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Le choix des termes n'est pas dû au hasard: il renvoie directement aux
principes directeurs de la réforme de 1948.
Le tableau qui suit permet de constater comment on
entrevoit le développement intellectuel de l'enfant par l'histoire.
TABLEAU I
LES OBJECTIFS DE FORMATION INTELLECTUELLE
64.
Année Titre Objectifs
1ère Chez les Indiens, les mission
naires sont venus.
Initier à l'observation du milieu
historique.
Faire connaissance avec la vie primitive
des Indiens.
Faire connaître ... le dévouement des
missionnaires.
2e Les Français s'établissent au
pays des Indiens
Faire connaître la vie primitive des
Indiens.
Faire connaître la vie des premiers
colons (*)
3e Ils ont fait notre pays Initier à la connaissance des grandes
figures qui ont illustré notre patrie.
Frapper l'imagination et la sensibilité
par un fait mémorable auquel se rattache
une grande figure de notre histoire.
4e A la découverte de notre pays Faire connaître les principaux explora
teurs et les principaux résultats de leurs
découvertes.
5e La vie des pionniers du Canada Représenter dans ses grandes étapes, le
développement du peuplement du Canada.
Faire connaître les premières ressources
naturelles du pays et les moeurs de ses
premiers habitants.
6e L'épopée canadienne Rappeler succintement ^ ~sic_7 certains faits
déjà vus.
Présenter les nouveaux faits nécessaires
à une première vue d'ensemble de toute
notre histoire.
Essayer de lier les tableaux et les faits
pour donner l'impression d'une histoire
suivie.
Développer l'intelligence de notre histoire.
Ftontrer ce que nous devons aux fondateurs,
aux pionniers, aux défenseurs de notre pays.
7e Mon pays Faire connaître les faits marquants de
notre histoire ainsi que les progrès
accomplis. Développer l'intelligence
de notre histoire. Faire remarquer la
marche progressive du Canada vers l'indé
pendance .
Objectif omis dans l'édition de 1949 et rétabli dans les
éditions suivantes.
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Cette série nous fait voir la matière d'étude de chacune
des années. Même si la taxonomie des objectifs pédagogiques n'était pas con
nue à 1'époque, on peut cependant constater une différence entre la formu
lation des objectifs des premières années et celle des deux dernières.
Les opérations intellectuelles exigées de l'élève indi
quent une nette progression: dans le premier cas, on s'en tient à des ap
prentissages descriptifs et anecdotiques liés à l'histoire des débuts de la
17colonie; dans le second, on atteint le niveau de la ccnpréhension, ^pli-
quée à des ensembles tenporels plus vastes.
Toutefois, cette énumération ne présente pas d'objectifs
liés à la pratique de la méthode historique et au développement des habiletés
techniques relatives à l'histoire. C'est dans les considérations pédagogiques
18du programme qu'on retrouvera ces préoccupâtions.
Les objectifs de formation morale
Sur le plan moral, l'histoire ouvre "à la connaissance
de l'âme humaine, à la formation du coeur et de la volonté, à l'éducation de la
19
conscience", parce qu'elle traite des hommes et de leur conduite.
Le tableau qui suit permet de constater qu'on attache
beaucoup d'inportance à cette dimension de la pédagogie de l'histoire.
16. Bloom publie ses premiers travaux en 1956. Cf. Bloom et als, La Taxo-
nomie des objectifs pé(^gogiques. PUQ, 1975 (traduction de Marcel
Lavalléej. A cet égard, on notera aussi que les verbes des objectifs
dans le programme s'adressent à l'enseignant et non à l'élève.
17. Selon les taxonomies de Bloom ou de Gagné.
18. Voir p. 74 du présent chapitre.
19. Programme, page 518.
TABLEAU 2
LES OBJECTIFS DE FORMATION MDRALE
66.
Année Titre Objectifs
1ère Chez les Indiens, les
missionnaires sont
venus
Faire admirer le dévouement des mission
naires. Inspirer des dispositions de
sympathie chrétienne à l'égard des autres,
de compassion pour ceux qui souffrent,
d'admiration pour ceux qui font du bien
aux autres
2e Les Français s'établis
sent au pays des
Indiens
Inspirer des sentiments de synpathie à
l'égard des autres, de compassion pour
ceux qui souffrent, d'admiration pour
ceux qui sont courageux, qui se dévouent
pour les autres.
3e Ils ont fait notre pays Inspirer de l'admiration pour le courage
et la vertu des grands caractères qui
ont fait notre patrie
4e A la découverte de
notre pays
Prendre des leçons de courage dans leurs
exploits (des explorateurs) se rendre
compte qu'il ne s'accomplit rien de grand
sans sacrifices.
5e La vie des pionniers
du Canada
Inspirer de la sympathie pour la vie dure
des pionniers, de l'admiration pour leurs
vertus, de la reconnaissance pour l'hérita
ge qu'ils nous ont préparé.
6e L'épopée canadienne Utiliser les éléments éducatifs (de
l'histoire). Faire apprécier l'idéal
qui les animait (fondateurs, pionniers,
défenseurs).
7e Mon Pays Nfontrer combien la vie laborieuse, la
ténacité, la persévérance ... de nos
gens ont contribué à la survivance de
notre peuple.
Faire apprécier le rôle des valeurs
matérielles, humaines et spirituelles
dans les progrès de notre peuple.
67.
De prime abord, on a l'impression qu'il y a répétition
des mêmes idées d'une année à l'autre^sauf qu'on modifie les groupes de
personnages qui devraient susciter divers sentiments chez les élèves.
Un relevé des verbes utilisés permet de constater les
fréquences suivantes:
TABLEAU 5
LES VERBES DES OBJECTIFS DE FORMATION
MORALE
Verbes Fréquence
Admirer 5
Sympathiser ou compatir 5
Apprécier (prendre des leçons,
montrer combien, se rendre compte) 5
Remercier 1
Total 16
En somme, en mettant de côté l'expression "utiliser les
éléments éducatifs de l'histoire", qui paraît trop générale, sur m total
possible de seize verbes qui indiquent des sentiments à inculquer à l'é
lève, on retrouve quatre catégories soit: admirer, sympathiser, apprécier
et remercier. Les trois premiers verbes comptent chacun pour près du
tiers des fréquences et suivent eux-mêmes une gradation; admirer, sympathi
ser se retrouvent surtout dans les premières années du primaire, tandis
qu'apprécier et remercier, lesquels ont une certaine connotation de convic
tion ou d'imitation, se retrouvent plutôt dans les quatre dernières années.
Un relevé des substantifs objets des verbes révèle les
catégories et les fréquences suivantes:
TABLEAU 4
LES THEMES DES OBJECTIFS DE FORMATION
MORALE
68.
Epreuve Lutte
Souffrance 2 Courage 3
Dévouement 2 Vertu 2
Sacrifice 1 Idéal 1
Vie dure 1 Ténacité 1
Vie laborieuse 1 Persévérance 1
TOTAL 7
Survivance 1
TOTAL 9
Cette analyse démontre qu'on insiste d'abord sur les
aspects douloureux ou éprouvants de l'histoire nationale. On incitera
l'élève à compatir aux épreuves et à admirer les luttes ce qui devrait
l'amener à apprécier (donc à imiter) et à remercier.
On fera connaître de l'âme humaine sa patience dans la
souffrance, ses capacités d'endurance, mais aussi ses ressources d'énergie
dans le combat et par-dessus tout le "Courage", soit le contraire de la
lâcheté, de l'abandon. On éduquera le coeur à la compassion et la volonté
à la lutte. L'histoire apprendra à l'élève canadien-français qu'il faut
endurer mais non de façon passive. La lutte est toujours présente et gage
de survivance nationale. Ces objectifs de formation confirment l'objectif
de cette idéologie: développer le militantisme nationaliste. Fait à noter
69.
cependant, on ne retrouve aucune allusion au Canada ou au contexte canadien.
20On luttera donc uniquement pour "la survivance de notre peuple".
Les objectifs de formation religieuse
Sur le plan religieux, l'histoire révèle "l'action de la
Providence". Elle apprend aiix enfants "que les nations n'ont de vrai bonheur
et de prospérité durable que dans la mesure où elles demeurent fidèles à
la loi de Dieu". Enfin, elle leur "fait toucher du doigt l'action bienfaisan
te de l'Eglise catholique et les dévouements admirables qu'elle suscite
S  21partout où elle peut librement exercer sa mission". Le programme est pré
paré à l'époque de la guerre froide; l'allusion à la liberté religieuse le
rappelle sans équivoque. Le militantisme catholique s'affirme aussi lorsqu'il
est fait allusion aux nations fidèles à la loi de Dieu. La foi n'est-elle
pas la gardienne de la langue, selon l'idéologie clérico-nationaliste?
Le tableau qui suit montre l'importance accordée à cette
dimension de la pédagogie de l'histoire.
20. Programme, p. 534.
21. Ibid., p. 519.
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TABLEAU 5
LES OBJECTIFS DE FORMATION RELIGIEUSE
Année Titre Objectifs
1ère Chez les Indiens, les
missionnaires sont
venus
Développer le sentiment reli
gieux; inspirer des disposi
tions de sympathie chrétienne
à l'égard des autres, de com
passion pour ceux qui souffrent,
d'admiration pour ceux qui font
du bien aux autres
2e Les Français s'éta
blissent au pays des
Indiens
Inspirer des sentiments de sym
pathie chrétienne à l'égard
des autres, de compassion pour
ceux qui souffrent, d'admiration
pour ceux qui sont courageux,
qui se dévouent pour les autres
3e Ils ont fait notre pays Inspirer de l'admiration ...
pour la vertu des grands carac
tères qui ont fait notre patrie
4e A la découverte de
notre pays
Faire remarquer les actes de
dévouement inspirés par le désir
de répandre la foi chrétienne
5e La vie des pionniers
du Canada
Faire apprécier les bienfaits
de la colonisation et de la
civilisation chrétienne. Faire
remarquer le rôle de la reli
gion catholique dans les origines
et le développement de notre
peuple
6e L'Epopée canadienne Faire remarquer le rôle de l'E
glise, la main de la Providence
dans les origines, la vie et les
destinées de notre peuple.
7e Mon pays Faire apprécier le rôle des va
leurs matérielles, humaines et
spirituelles dans les progrès de
notre peuple.
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L'examen de ce tableau révèle la progression des objectifs
qui deviennent plus spécifiques avec les années.
L'insistance sur les valeurs religieuses de l'enseigne
ment de l'histoire souligne les relations entre le catholicisme et le
22
nationalisme de l'epoque.
Les objectifs de formation sociale
Sur le plan social, "l'histoire nationale fournit aux
enfants l'occasion de s'initier au fonctionnement des diverses institutions.,
qui ont régi la vie de la nation". Si cette connaissance des institutions
les amène à prendre conscience des "lourdes responsabilités" des dirigeants,
du "devoir qu'ils ont de gouverner avec équité, sagesse et prévoyance, et
toujours pour le bien général", elle leur fait aussi coTiç)rendre:
l'obligation pour les sujets d'obéir aux lois,
de servir les intérêts de la nation. Elle leur
apprend qu'un lien de solidarité unit tous les
membres de la grande famille nationale, et qu'ils
doivent vivre dans la paix et l'harmonie basées
sur le respect des droits de chacun et de la
justice pour tous.23
La conception de la société qui est livrée ici renvoie
encore à l'idéologie clérico-nationaliste et plus particulièrement au thème
de l'unité nationale chère à Groulx. Cette conception ignore les antagonis
mes entre les classes sociales. La nation devient une "grande famille" dont
le chef s'apparente au père, tous les autres membres étant des sujets ou de
bons fils.
Le tableau qui suit est singulier à cet égard.
22. S. Gagnon, op.cit., p. 19 et sq.
23. Programme, page 519.
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TABLEAU 6
LES OBJECTIFS DE FORMATION SOCIAT.F,
Année Titre Objectifs
1ère Chez les Indiens, les
missionnaires sont venus
Eveiller l'intérêt pour
l'histoire de la patrie.
2e Les Français s'établis
sent au pays des Indiens
Développer l'intérêt pour
l'histoire de la patrie.
3e Ils ont fait notre pays Développer l'intérêt pour
l'histoire de la patrie.
4e A la découverte de notre
pays
5e La vie des pionniers
du Canada
Inspirer de la reconnaissance
pour l'héritage qu'ils (les
pionniers) nous ont préparé.
6e L'Epopée canadienne Entretenir la curiosité des
choses de l'histoire natio
nale, cultiver l'intérêt
qu'elles suscitent, faire
aimer notre histoire.
7e Mon pays Utiliser les éléments éduca
tifs (de notre histoire) en
vue d'une saine formation
patriotique. Entretenir la
curiosité des choses de
l'histoire nationale, culti
ver l'intérêt qu'elles sus
citent; faire aimer notre
histoire. Montrer combien...
la vie de famille et la vie
paroissiale de nos gens ont
contribué à la survivance de
notre pei;ç)le.
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De prime abord, les objectifs ne semblent pas reliés
à la conception sociale exposée plus haut. A quatre reprises, il est répété
de développer l'intérêt pour l'histoire nationale. En quatrième année, on
ne retrouve aucun objectif sur le sujet. Il n'y a qu'en cinquième et septiè
me années qu'on retrouve des directives plus explicites, la dernière surtout
qui renvoie à la conception nationaliste traditionnelle (vie de famille et
vie paroissiale). La dimension sociale serait-elle absente de l'histoire?
Pourtant le tableau des objectifs de formation intellectuelle paraît insister
sur les modes de vie: on pourrait alors avancer qu'il n'est point besoin
d'expliciter autrement que par l'objectif "développer l'intérêt pour l'his
toire de la patrie". En d'autres termes, étudier l'histoire nationale serait
de toute évidence transmettre le code social nationaliste traditionnel.
L'analyse plus poussée du programme et des manuels pourra seule permettre de
vérifier cette hypothèse de l'adéquation du social et du national.
L'analyse de la finalité et des objectifs de formation
du programme confirme l'existence des tendances déjà diagnostiquées dans
l'évolution de la conception de l'histoire et indique surtout comment on a
résolu le dilemme des nationalismes: plutôt que de trancher, on a additionné
les allégeances. Sur la trame du nationalisme groulxiste, on a superposé la
fidélité au Canada. Il senfcle bien de prime abord qu'il s'agisse d'un pro
cessus de surimpression un peu factice puisqu'aucun objectif de formation ne
renforce ce dernier but assigné à l'histoire. Par contre, tous les objectifs
de formation confiment le clérico-nationalisme et plus particulièrement ceux
d'ordre moral et religieux. S'agit-il d'une pure récupération verbale sans
valeur, d'une précaution oratoire toute politique? L'analyse du contenu
d'études peut seule nous éclairer.
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4.2 Les contenus d'apprentissage
Confoimément à l'évolution pédagogique clérico-nationa-
liste, le programme s'intéresse au présent. La matière de chaque degré du
cours débouche en effet sur un aperçu de la vie actuelle. Cette ouverture
sur le présent conçue comme point d'aboutissement des apprentissages pemet
à l'élève d'établir des comparaisons présent-passé. Liée à l'objectif
d'éducation nationale, cette innovation permet aussi de dégager une "morale",
une leçon du passé inscrite dans le présent. Mais pour conprendre la concep
tion de l'histoire que véhicule le programme, il faut d'abord analyser la
répartition de la matière historique selon les niveaux d'apprentissage.
4.2.1 Les stades de l'apprentissage
La matière à l'étude des sept années du primaire peut
25
se diviser en trois cycles. Le premier, que nous appellerons le cycle des
contes, est destiné aux enfants des première et deuxième années. Le second,
le cycle de l'initiation à l'histoire, concerne les élèves des troisième,
quatrième et cinquième années. Enfin, seuls les élèves des sixième et septiè
me années abordent l'étude formelle de l'histoire.
Le cycle des contes
Les directives pédagogiques des deux premières années
sont identiques à quelques mots près. D'emblée, on prévient les enseignants:
24. Ainsi en première année l'étude de l'oeuvre des missionnaires en Nouvelle-
France conditionne la comparaison avec celle des missionnaires actuels.
En 2e année, l'étude des colons aujourd'hui...Cf. Programme, p. 521,
523, 525, 527, 530, 533, 538.
25. Cette répartition n'existe pas fomellement dans le programme mais
l'analyse autorise à la dégager.
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Ce qui importe, ce n'est pas tant d'enseigner
l'histoire proprement dite, que de puiser dans
l'histoire des éléments éducatifs que l'on
adapte à l'enfant.
On n'appuie pas sur les relations de temps ni
sur les proportions dans l'espace géographique:
les jeunes enfants sont incapables de les
saisir.26
Si l'on n'enseigne pas vraiment l'histoire, alors que
fait-on? On puise dans le programme des sujets qui constituent des "centres
d'intérêt" aptes à initier les jeunes élèves à la vie intellectuelle. Des
prétextes, en somme, pour faire pratiquer l'observation, pour développer le
langage et le vocabulaire, pour initier à la lecture, au dessin, à la col
lection d'illustrations.
L'enseignant propose des "récits dramatisés", des contes
27inspires des faits de l'histoire. Comme toutes les "belles histoires", ces
contes doivent frapper l'imagination et toucher les jeunes élèves. Ils
doivent aussi comporter une morale qui visera à développer autant "le senti-
2R
ment religieux" que "le sentiment national".
26. Programme, p. 520. A noter que l'actuel programme de sciences humaines
au primaire répète la même chose en utilisant un vocabulaire diffé
rent.
27. Cette conception de la didactique de l'histoire a suscité de vives op
positions au début des années 1960. M. Brunet l'a dénoncée mais
surtout A. Lefebvre, didacticien dont les théories éducatives étaient
très respectées. Ces deux spécialistes^avec d'autres, s'opposaient
à ce qu'on transforme l'histoire en histoires. Voir A. Lefebvre,
Histoire et mythologie, Montréal, Beauchemin, 1964, 85 p.
28. Programme,p.520.Cette dimension est tout à fait évacuée des programmes
actuels.
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Au spectacle de la vie pénible et dangereuse
de ceux qui ont vécu avant eux, les enfants
apprécieront davantage les biens qui leur ont
été si chèrement gagnés. Ils conprendront que,
pour être toujours courageux, pour se dévouer
pour les autres, il faut bien aimer son prochain
pour l'amour de Dieu .29
La morale lie catholicisme et nationalisme et se greffe
sur le contenu même des histoires racontées aux enfants.
Ces contes sont centrés sur la trilogie Indiens-mission
naires-colons pendant la période de 1534 a 1660. On s'attarde sur des
détails de la vie matérielle de chaque groupe et la présence amérindienne
joue un rôle-clé^car elle permet de faire valoir celles du missionnaire
et du colon.
Le thème de l'Amérindien permet en fait d'insister sur
la souffrance. Souffrance d'abord liée au mode de vie amérindien, syno
nyme dans le programme de "misère". Dans le cas des missionnaires, en
plus de partager cette "misère", ils subissent aussi le martyre aux mains
des Amérindiens. On racontera les souffrances des pères Jogues et Brébeuf
et de René Goupil.
La vie des colons est aussi très pénible: défrichement,
absence de confort, modes de transport primitifs. L'exenç)le de la famille
Hébert servira à dépeindre ces difficultés.
De plus, la présence amérindienne contribue à augmenter
les souffrances (et les mérites) des colons, car les Amérindiens "faisaient
TA
la chasse aux Français, pour les tuer un à un ou les faire prisonniers".
29. Programme, p. 522.
30. Ibid., p. 521.
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On racontera le massacre de Lachine de même que les exploits de Lambert
Closse, de Dollard et de Madeleine de Verchères.
Les souffrances des Français (colons et missionnaires)
servent surtout à exalter leur courage et à montrer le pénible et méritoire
enracinement de la France en Amérique.
Le présent offre à l'enfant le spectacle optimiste d'une
société très religieuse. L'intérêt y est centré sur la paroisse et l'égli
se: "Il y a beaucoup d'églises, où toutes les familles se réunissent pour
prier le bon Dieu". Les Indiens aujourd'hui "vivent ensemble dans des
•  ^ 31paroisses organisées comme les nôtres". Le contraste avec le passé est
total. Autant le tableau historique était sombre et pénible autant le
présent est enchanteur et riant; il y a aujourd'hui des routes, des mai
sons dotées de toutes les commodités, et des moyens de transport variés.
Le courage est toujours à l'honneur. La continuité historique est ainsi
assurée et l'histoire est présentée comme une marche en avant vers le
progrès.
Les bons petits Canadiens français sont fiers
d'être catholiques: ils portent le bon Dieu
avec eux; ils prient pour que le bon Dieu soit
connu et aimé partout .32
La morale est transparente; grâce à la foi, et grâce aux
souffrances des missionnaires et des pionniers, le Canada actuel vit dans
l'abondance, le confort et la prière. Il ne faudrait surtout pas que
cette belle harmonie prenne fin.
31. Programme, p. 523.
32. Ibid., p. 521.
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Le cycle de l'initiation à l'histoire
En troisième, quatrième et cinquième années, on initie
graduellement l'élève à l'étude de l'histoire. En troisième année, on lui
présente certains personnages en action; en quatrième, on "prépare les
33
avenues par des récits de découvertes et d'explorations", enfin, en cin-
V  34quieme, on présente "la vie, les coutumes, les oeuA/res de notre peuple".
La troisième année est conçue comme une année-chamière qui
permet d'opérer la transition entre les contes et l'histoire, i^e maître
continue de raconter "une belle histoire" et ne cherche pas encore "à faire
35
saisir les proportions exactes dans le tenps et dans l'espace"; il suf
fit d'identifier les personnages avec le fait capital qui s'y rapporte.
En plus des procédés pédagogiques utilisés dans les deux premières années,
le maître devrait recourir à tous les moyens concrets: folklore (chansons
et légendes), souvenirs de famille, objets anciens, illustrations.
La morale soulignera le courage, la générosité, la bravoure
et la noblesse de ces héros qui ont accompli leurs exploits "pour l'amour
de Dieu, pour l'amour de leur patrie, et pour nous aussi: pour qu'il y ait
37
encore aujourd'hui ici des petits catholiques courageux".
La quatrième année sert à initier à la géographie du Canada
par le biais de récits d'aventures se rapportant à des personnalités re
marquables. On ne raconte pas toute la vie des héros, mais seulement "les
exploits qui ont contribué à dévoiler une à une les diverses parties de
33. Programme, page 525.
34. Ibid., page 528.
35. Ibid., page 524.
36. Loc.cit.
37. Ibid., p. 524. On retrouve à nouveau une manifestation de la
vision rétrospective de l'histoire.
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notre pays".
Il s'agit de "récits pittoresques et vivants" présentés de
la façon la plus concrète possible avec, à l'appui, des cartes en relief,
des illustrations, des dramatisations, des lectures supplémentaires. On
incite les élèves à réaliser des collections, des travaux de cartographie
et des recherches personnelles ou collectives.
On en tirera aussi une morale appropriée:
Mettre en relief les traits de caractère des
principaux personnages. Faire apprécier à
leur mérite ceux qui recherchaient soit le
commerce, soit la vie d'aventure, soit l'expan
sion nationale, soit la propagation de l'Evangile .39
En cinquième année, forts des acquis des années antérieures,
les élèves peuvent mieux connaître le "milieu naturel, historique": "on
s'arrête à observer les personnes; leurs costumes, leurs actions, la demeu
re qu'elles habitent, les choses dont elles se servent; on découvre dans
leur manière de vivre, le caractère, l'esprit qui les anime On
commence à établir des liens entre certains événements. On se gardera
cependant de faire de l'histoire politique et militaire. "On montrera
comment s'est colonisé le Canada, quels sont ceux qui l'ont bâti, quelle
était leur manière de vivre, quelles ont été leurs joies et leurs peines".
Les procédés didactiques recommandés ressemblent à ceux
des années précédentes sauf qu'on y ajoute l'histoire régionale. Cet en
seignement montre la lutte des Français contre la nature, "contre des
38. Programme, p. 525-526.
39. Ibid., p. 526.
40. Ibid., p. 528.
41. Loc. cit.
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voisins ennemis et des Indiens perfides". Il vise aussi à "faire com
prendre et apprécier le sens chrétien de notre idéal social, dans la vie
de famille et la vie paroissiale. Indiquer (sic) une profonde admiration
pour ceux qui ont formé, guidé et sauvé notre peuple".
La matière d'études du deuxième cycle aborde le XIXe
siècle mais la Nouvelle-France domine. En somme, "la fierté des origines
catholiques et françaises" l'enporte nettement. L'analyse révèle une
différence sensible avec le premier cycle. Les héros souffrants cèdent
le pas à des héros panachés, conquérants, qui posent des gestes positifs,
le plus souvent couronnés de succès. Le tableau des verbes utilisés pour
décrire le programme de ces trois années le montre bien.
42. Programme, p. 529.
43. Loc. cit.
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TABLEAU 7
LES VERBES DU CYCLE DE L'INITIATION A L'HISTOIRE
3e année 4e année 5e année
44
Planter Traverser (2) Prendre vie
Arriver Chercher Fonder
Etablir Arriver Se propager
Fonder Partir Se fortifier
Enseigner Accoster Rester fidèle
Instruire Visiter Etablir
Soigner (2)* Explorer (4) Ouvrir
Défendre (3) Découvrir (2) Grandir (3)
Annoncer Remonter (2) Contribuer
Sauver Monter
Trionçher (2) Pénétrer
Ranimer Aller
Se rendre (2)
Négatif:
Mourir
Atteindre
Descendre
Etablir
Fonder
Pousser
Parvenir
Continuer
Etre facile
Voyager
Survoler
La perspective est optimiste et suggère une marche en
avant progressiste. Ainsi en cinquième année, le mot "vie" revient dix fois et
"expansion" trois fois sans compter les verbes et les locutions qui ont la même
connotation.
La conparaison avec aujourd'hui s'en trouve beaucoiç
moins contrastée.
Elle transmet l'idée de la continuité, d'une quête
du progrès semblable à celle du passé. La morale le dit e}q)Iiciteinent :
44. L'ordre alphabétique faciliterait sans doute la lecture mais ne montrerait
i3^progression dans l'ençloi des verbes. Pour les troisième et
cinquième années, en particulier, l'ordre du texte n'est pas indifférent.
*  Fréquence des verbes.
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Traits de caractère qui ont contribué au
véritable progrès: honnêteté, vie simple,
initiative, courage, bonne humeur, persé
vérance, entr'aide. Avec les qualités des
pionniers, les Canadiens d'aujourd'hui feront
grandir encore le Canada .45
Le cycle de l'histoire
En sixième année, par souci de progression, on présente
encore l'histoire de 1604 à 1867 "sous forme de récits vivants et de tableaux
^ 46 - \
animés". L'eleve distingue cependant les événements par périodes et, com
me en septième année, il devra relier les faits entre eux, de façon à com
prendre "ce qui constitue l'essentiel de notre histoire".
En septième année, l'élève revoit toute l'histoire depuis
1534 et progresse jusqu'à 1950. On aborde "un certain nombre de sujets com
plexes et abstraits";
Il faudra bien se garder d'en faire des leçons
difficiles et ennuyeuses, uniquement centrées sur
des questions politiques abstraites, fort arides
pour des intelligences de douze ou treize ans .48
On recommande donc l'utilisation des moyens concrets sug
gérés les années précédentes, de même que les rapprochements entre l'histoire
et la géographie, entre le présent et le passé; on fera observer dans le
milieu les traces de l'histoire: monuments, édifices anciens, institutions,
49
coutumes.
En septième année, "on ne manquera pas d'intéresser les
élèves aux événements actuels à leur portée et propres à exercer de l'in-
45. Programme, p. 531.
46. Loc. cit.
47. Ibid., p. 532.
48. Ibid., p. 534.
49. Ibid., p. 532 et 535.
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fluence sur la vie de notre pays".^® On conseille au maître d'afficher en
classe des articles "de journaux ou de revues afin de bien souligner le lien
entre le passé et le présent et de mieux former le bon citoyen du Canada de
demain". Le maître se doit aussi d'apporter des lectures supplémentaires
et de recourir à des procédés actifs et créateurs en favorisant l'initiative
personnelle et les entreprises d'équipes.
Le but de cet enseignement "c'est de comprendre notre bis-
52toire et de mettre à profit ses leçons". Ces leçons, nous le savons, tien
nent à la pureté et à la noblesse de nos origines, aux luttes de nos pères,
contre la nature puis contre l'ennemi pour la conquête des "libertés dont
53 ^
nous jouissons aujourd'hui". On mettra en relief les traits de caractère
qui ont permis la survie: la foi, la vaillance, la générosité, le patriotis
me. On fera comprendre à l'élève ses devoirs et ses responsabilités "à
l'égard de sa famille, de son école, de sa paroisse, de sa ville et plus tard
à l'égard de sa Province et du Canada".
C'est à un "patriotisme sain, fort, sympathique, conqué
rant"^^ que veut former le programme.
En somme, il n'y a qu'en sixième et septième années, qu'on
propose l'étude proprement dite de l'histoire. Les années qui précèdent
ne servent qu'à poser un terrain propice à cet enseignement. Des contes.
50. Programme, p. 535.
51. Loc. cit.
52. Loc. cit.
53. Ibid., p. 532 et 535
54. Loc. cit.
55. Ibid., p. 535.
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des repères chronologiques, des notions de géographie, des éléments de socio
logie historique tissent la trame de base de cette formation. A chacun de
ces stades correspond une périodisation particulière. Le passé le plus
lointain confère aux contes leur caractère fabuleux,tandis qu'à mesure que
l'élève progresse le chanp historique s'élargit. La morale suit aussi une
progression: si elle mise sur l'apitoiement des élèves au cycle des contes,
elle propose des modèles dynamiques dans les années qui suivent. De même,
la vision du présent, greffée sur le contenu historique,évolue au fil des
ans. A la fin des trois premières années, on propose une image du présent
où dominent les figures du missionnaire et du colon; à partir de la quatriè
me année, on présente une définition progressive du Canada. On distingue
le Canada du pays "tout près": dans le premier cas, des "panoramas magnifi
ques", dans le second, une "nature paisible et radieuse". On explique
à l'élève la diversité culturelle du Canada, mais surtout, on lui fait com
prendre ses devoirs de Canadiens français: respect des autres certes, mais
encore plus, respect et fierté de sa propre nationalité et de son passé. Le
nationalisme bon-ententiste n'est en fait qu'un élargissement du clérico-
nationalisme.
4.2.2 La conception de l'histoire nationale
Comme la septième année revoit la matière des années
précédentes, ce programme se prête bien à une analyse de la vision de l'his-
56Atoire des concepteurs.
Les onze articles du programme de la septième année
peuvent se subdiviser en quatre parties. La première groupe les deux premiers ar
ticles et traite de la période des fondations (1534-1660); la seconde conprend
56. Programme. p. 527.
56A. Les articles de ce programme sont présentés 3 l 'Annexe VI.
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les articles III à VI et s'intéresse au développement de la colonie française
(I660-I760); la troisième traite du maintien du fait français dans l'Empire
britannique et couvre en trois articles la période de 1760 à 1867; enfin^
les deux derniers articles présentent le Canada depuis la Confédération
jusqu'à 1950. Le Régime français est toujours privilégié,car six des onze
articles lui sont consacrés.
La période des fondations répète, en l'articulant de façon
suivie, la matière du cycle des contes historiques. On y retrouve Cartier,
Champlain,les premiers colons, les Indiens, les missionnaires, les martyrs,
DoIIard et Mgr de Laval. Ces quelque cent cinquante ans témoignent des dif
ficultés des débuts de la colonie:
Les débuts de la vie canadienne sont très pénibles;
on manque de tout; les transports, la culture sans
animaux ni instruments: les Iroquois tuent, pillent,
martyrisent les colons et les missionnaires .57
La deuxième partie, jusqu'à 1744, montre la progression de
la colonie française. Talon "refait à neuf les cadres du pays" dans tous
les secteurs et étend l'Empire français en Amérique du Nord. Frontenac et
les autres dirigeants poursuivent son oeuvre. C'est l'époque où Phipps
échoue devant Québec et où on signe une "paix définitive" avec les Amérin
diens. D'Iberville accomplit ses exploits à la Baie d'Hudson, à Terre-Neuve
et en Acadie. Certes, on doit céder l'Acadie, mais le Canada obtient trente
années de paix qui permettent à la "nation canadienne" de "se former" et de
58
"prendre corps".
57. Programme, p. 536.
58. Ibid., p. 537.
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La fin du Régime français surprend un peu après autant
de vitalité. La capitulation de Montréal paraît presque un événement ac
cidentel. La période 1660-1760 est ainsi conçue comme une période de crois
sance et d'expansion où les exploits français ne cessent de se renouveler.
Les guerres coloniales existent dans la mesure où elles mettent en valeur
les héros français. Fortuite, la fin du Régime français ne change pas l'ordre
fondamental des choses. Le mot "conquête" est en tout cas absent du program
me. Après 1760,"la vie continue: les Canadiens s'adaptent au nouveau régi
me". S'ils sont au début "inquiets et désorganisés",^^ ils ne tardent pas
à s'affirmer grâce à l'Eglise. Au cours de la troisième période, en effet,
les héros explorateurs, administrateurs et militaires de la deuxième période
cèdent le pas à Mgrs Briand, Provencher, Blanchet, Bourget et aux Soeurs
Grises.
La population canadienne se diversifie grâce à l'apport
des Loyalistes et des Ecossais; certaines provinces prennent forme: le
Nouveau-Brunswick, l'Ontario et le Manitoba. Pour la première fois,^^ on
traite des rébellions dans les deux Canadas sans trop s'appesantir, mais
suffisamment pour montrer que l'Union est la "punition de la révolte de
62(1837-1838)". Toutefois, l'alliance de Lafontaine et Baldwin permet la
f\ %
reconnaissance de "nos droits politiques et nationaux". Ce qui rend la
64
"situation rassurante".
59. Programme, p. 537.
60. Loc.cit.
61. Jamais dans le programme des années antérieures on n'a abordé ce thème.
62. Loc.cit.
63. Ibid., p. 538.
64. Loc.cit.
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En somme, le changement de "régime" ralentit peut-être au
début,mais n'empêche pas, après 1774, la marche en avant des Canadiens fran
çais. Ceux-ci, grâce a leurs missionnaires, participent à l'expansion du
pays vers le nord et vers l'Ouest. Grâce aussi à l'entente entre francopho
nes et anglophones, l'union devient une époque "de progrès et de liberté".
L'oeuvre de Mgr Bourget en témoigne éloquemment.
Avec la Confédération qui porte remède à "une crise de
croissance" du Canada, le pays se développe et le chemin de fer unit toutes
les provinces. Il est prêt à entrer dans le XXe siècle, "le siècle du Ca-
66nada". Il participe aux guerres de l'enç)ire,en 1899 et en 1914,et obtient
le Statut de Westminster. Devenu ainsi "une puissance internationale", le
Canada prend part à la guerre de 1939-1945 et s'annexe Terre-Neuve.
En somme, des débuts très pénibles mais, à partir de 1660,
une marche en avant irrésistible que ralentit à peine l'incident de 1760.
L'Eglise prend la relève de la France et assure aux Canadiens français une
place de choix parmi les autres groupes qui vont former le Canada. Grâce à
l'union des ethnies cimentée par la Confédération, la croissance est encore
plus spectaculaire au XXe siècle puisque le Canada obtient son indépendance
et s'affirme sur la scène internationale.
Pour l'avenir, la collaboration inter-ethnique permet tous
les espoirs car ce "grand pays", le Canada, forme "un grand peuple" qui parle
deux langues. Pour continuer à progresser, il faut "s'unir en se connais-
sant et en se respectant mutuellement". Il faut aussi bien connaître:
65. Programme, p. 538.
66. Loc.cit.
67. Loc.cit.
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Notre rôle conme français et catholique dans
la vie canadienne; fierté nationale de bon aloi;
respect des fêtes patriotiques: Dollard, Saint
Jean-Baptiste, Indépendance-Respect de nos
drapeaux; provinciaux; national; papal-Respect
de notre chant nationalo 68
Le prograume évacue tout ce qui est conflictuel et ne
montre que les aspects positifs de la vie canadienne»
La dimension économique est aussi absente de ce panorama»
Nulle allusion à l'industrialisation ni à la crise économique. On propose
une histoire politique et religieuse qui exalte le nationalisme traditionnel,
mais dans une perspective pancanadienne. Destinée aux francophones, cette
histoire vise à développer leur sentiment d'appartenance à l'ensemble du
Canada.
Cette interprétation de 1'histoire doit beaucoiç) aux
conceptions de Groulx» Pour lutter contre l'apathie des Canadiens fran
çais, le Groulx de L'Action française veut donner à son "petit peuple" des
motifs de fierté, des modèles, des héros, des raisons de croire en l'ave
nir: il est â la recherche d'une "doctrine nationale". L'Action nationale
continuera de poursuivre les mêmes objectifs. Chez Groulx, la vision du
passé sera teintée de ce militantisme nationaliste. Parce qu'il veut con
trer la démobilisation nationale, Groulx propose une interprétation triom
phaliste de l'histoire que le programme de 1949 reflète très fidèlement
68. Programme, p. 538»
69. A cet égard, il est particulièrement révélateur de conparer la
conception de l'histoire que livre Groulx, dans L'Action nationale
^ 1953,aux principaux éléments du programme» Voir L. Groulx "Pour
inaugurer la chaire de civilisation canadienne-française", L'Action
nationale, Vol. XLI (1953), p. 122-145.
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70On ne peut s'enpêcher de relier cette idéologie du progrès
à la conjoncture d'après-guerre en Amérique du Nord. Au Canada, la prospé
rité économique, la poussée démographique, l'accession à l'ONU, tout incite
à l'optimisme, à la fois au progrès continu. On prête rétrospectivement la
même coloration au passé au point d'omettre ses crises et ses défaites.
Quant à la superposition des nationalismes, l'analyse du
programme la révèle clairement. Elle correspond au désir de concorde, de
bonne entente qu'on croit possible du fait que le Canar' a atteint une cer-
71taine maturité. On a dénoncé l'histoire porteuse de haine, soit; on en
propose une autre version qui tait les différends et montre les possibilités
de rencontre. Puisque la Conquête et les rébellions n'ont pas vraiment
altéré la marche vers le progrès des Canadiens français pourquoi l'avenir
ne serait-il pas encore meilleur, inscrit comme il l'est dans un présent
aussi prometteur? Tous les espoirs sont permis: pour les Canadiens français,
voilà la morale du pancanadianisme.
D'autre part, dans ce programme on retrouve plusieurs
éléments des nouvelles conceptions pédagogiques qui contribuent à faire de
cet enseignement une leçon d'éducation nationale axée sur un présent exenç)t
de problème. Cette pédagogie est active et transforme l'histoire en centres
d'intérêt surtout dans les premières années du primaire. La didactique
a-t-elle vraiment répondu à ces intentions?
70. Il est intéressant de noter que cette idée de progrès se retrouve aussi
dans des livres d'histoire publiés en France après la Seconde Guerre
Mondiale. Cf. Jacqueline Freyssinet-Dominjon, op.cit.
71. L'accession d'un Canadien français, L. St-Laurent à la tête du gouver
nement n'est pas sans confirmer ces espoirs.
CHAPITRE CINQUIEME
LA DIDACTIQUE OFFICIELLE: LES MANUELS APPROUVES
Dans la partie consacrée à la phrase d'élaboration du
programme, on a déjà décelé des indices d'une transformation profonde^ de
la didactique de l'histoire. On a retrouvé certaines traces de idées
dans le programme. La taille du document et la nécessité de bien préciser
les contenus d'apprentissage interdisaient aux concepteurs d'élaborer très
longuement sur l'unique aspect pédagogique. Il importe donc de vérifier si
la pratique pédagogique qui a suivi la publication du programme a été con
forme aux idées de la décennie 1940. Pour le savoir, on interrogera des
documents qui explicitent la pédagogie officielle de la réforme, en particu-
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lier les manuels d'histoire approuvés en rapport avec le nouveau programme.
A partir de 1951, le DIP approuvera trois séries de ma-
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nuels d'histoire dont deux seulement seront complétées, celles des Frères des
1. Sans doute la plus marquante jusqu'à aujourd'hui car l'histoire acquiert
alors ses lettres de noblesse en pédagogie. De simple activité de
lecture d'appoint elle diversifie ses procédés et se transforme en
didactique.
2. L'analyse des leçons d'histoire dans la revue L'Enseignement primaire
ne révèle aucun changement majeur puisque la même équipe de rédacteurs
demeure en poste. De même le manuel destiné à la formation des maî
tres se révélé en parfaite continuité avec le programme puisque l'ar
ticle sur l'histoire est confié au Frère Antonio Jacques, auteur du
programme. Voir R. Vinette, Méthodologie spéciale, Montréal, Le Cen
tre de psychologie et de pédagogie, 1950, 793 p.
3. Les Frères de l'Instruction chrétienne, des Ecoles chrétiennes et les
Clercs de Saint-Viateur rédigeront des manuels destinés aux trois
premières années de l'élémentaire avec guides à l'intention des maî
tres. Après 1952, seules les deux premières communautés produiront
des manuels pour les quatre dernières années du primaire. C'est
pourquoi seules ces deux séries sont retenues.
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Ecoles chrétiennes et des Frères de l'Instruction chrétienne. Ce sont ces
deux séries qu'on interrogera afin d'évaluer leurs orientations pédagogiques.
Pour les trois premières années, le guide du maître demeure
la meilleure source d'interprétation de l'aspect didactique.'^ L'absence de
guide dans les quatre dernières années du cours démontre bien la primauté
du manuel. Comme les présentations se ressemblent à l'intérieur d'un même
cycle d'apprentissage, il n'a été retenu que trois échantillons de chaque
série, soit les guides du maître de la deuxième année, le manuel de la cin
quième et celui de la septième^ des PIC et des FEC. De plus, puisque sur le
plan méthodologique, ces deux derniers manuels sont identiques, on les ana
lysera ensemble afin d'éviter d'inutiles répétitions.
5.1 Les guides du maître de la deuxième année
Les guides s'ouvrent sur un rappel des buts et du contenu
du programme de la deuxième année. Les FEC y ajoutent un chapitre de onze
pages de "Notes pédagogiques".
5.1.1 Les Notes pédagogiques
Elles expliquent le déroulement général de la leçon et le
rôle du manuel; elles décrivent aussi plusieurs activités pédagogiques.
La leçon d'histoire
Elle est du type "résolution de problème"^ et se déroule
en cinq étapes. Certes, le récit y tient une place importante, mais il est
précédé d'une phase de sensibilisation que prépare la présentation d'une
4. D'autant plus que les manuels de l'élève pour les deux premières années
se présentent sous forme d'albums de bandes dessinés avec très peu
d'indications écrites, puisque l'élève ne sait pas lire.
5. En réalité, ce sont les années terminales de chaque cycle selon notre
méthode d'analyse du contenu.
6. Traduction de l'expression "problem solving", fin mot de la pédagogie
américaine actuelle. On peut actuellement retrouver l'expression
dans la plupart des nouveaux programmes que le ministère de l'Educa
tion du Québec est en voie d'implanter dans le réseau scolaire.
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problématique simple à la portée de l'élève; il est suivi de "moyens d'expres
sions" qui permettent à l'élève de résoudre le problème initial. Cette con
ception de la leçon d'histoire demeure encore d'actualité^ car elle présente
7
les éléments fondamentaux des théories éducatives les plus en vogue.
Le manuel de l'élève
L'album d'images de l'élève sert à amorcer la leçon, à
en préciser certains détails mais il est loin d'être un absolu. Ce n'est
qu'un support à l'enseignement car la leçon doit "viser à mettre en valeur
les moyens d'expression de l'enfant: la parole, le dessin, le geste etc.
O
selon son âge". Conformément au modèle de Godbout, on ne saurait se con
tenter de raconter le récit en suivant les images de l'album.
Les moyens d'expression
Ils se partagent en trois groupes: les exercices oraux, les
dessins et les activités diverses. Les procédés oraux comprennent l'identi-
^ 9 . . Vfication des éléments de l'image, la conversation dirigée, l'histoire a
raconter à partir d'une ou de plusieurs images; les phrases à compléter, les
récits à rectifier, les résultats d'observation,^^ les lectures de phrases
composées par le maître.
Les procédés d'expression par le dessin incluent la repro
duction d'objets ou de scènes", le coloriage, le découpage, le collage, les
7. Les pédagogues américains les plus influents (H.Taba, J.Bruner, R. Gagné
et G. Rogers) ont repris dans les décennies 1960 et 1970 des théories qui
de toute évidence étaient en vogue aux Etats-Unis avant la Seconde
Guerre Mondiale. Ils en ont rajeuni l'appareil conceptuel et les moda
lités d'application et connaissent aujourd'hui au Québec une faveur
indiscutable.
8. I^s
Les
Français s'établissent au pays des Indiens, Guide du mitre, ^fontréal,
 Freres des Ecoles chrétiennes, p.XIII. A l'avenir GM2FEC.
9. On incite beaucoup les enseignants à stimuler le questionnement de l'élève.
10. "Ne pas exiger que l'élève pense comme son maître, mais savoir apprécier
le sentiment de chacun". GM^FEC, XIV.
11. On donne à l'enseignant des conseils précis pour apprendre à l'élève à
structurer son dessin.
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poncifs, les silhouettes de papier encollé.
Les activités diverses conprennent l'observation dirigée
et la manipulation d'objets; la construction en relief dans la boîte de
sable avec divers accessoires. L'usage de "1'affichoir" avec personnages
découpés en carton et fixés à l'aide de punaises; la fabrication de menus
objets (canots, arcs, flèches, colliers et bracelets indiens); la tenue
d'expositions de travaux d'équipes; le jeu dramatique accompagné de chants
et danses; les sketches à rôles multiples. Tous ces procédés font l'objet
d'une description.
Cette liste des moyens d'expression n'épuise pas
le sujet; elle peut cependant aider à mettre de
la variété et de l'intérêt dans la leçon d'histoire.
La compétence et l'originalité du professeur pourront
y suppléer au besoin.12
Le chapitre se termine sur la présentation de quatre
leçons différentes montrant comment appliquer les principes pédagogiques
qui ont été décrits.
L'absence de préoccupations pédagogiques de cet ordre
dans les manuels des FIC indique sans doute l'importance qu'ils accordent
au récit.
5.1.2 Les leçons
L'essentiel des guides du maître de la deuxième année e^
constitué des récits d'histoire que le maître racontera aux élèves. Ils
12. Le nouveau programme de sciences humaines destiné au primaire (1981),
présente dans un vocabulaire fort différent un éventail d'activités
presque identique à ce qui est décrit ici.
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correspondent aux images de l'album de l'élève. Chez les FEC la leçon
1équivaut à une période; chez les FIC à environ deux.
Les procédés du récit historique
Les FEC mettent en scène des enfants qui accompagnent les
découvreurs en pays indien. Les héros historiques^^ dialoguent avec eux et
leur racontent leurs aventures. Ces procédés rendent le récit vivant, drama
tique, mais rempli de détails et d'anecdotes qui peuvent distraire de la
trame du "conte".
Les récits des FIC ne sont pas aussi personnalisés. On
n'y retrouve pas de héros-enfant et, par conséquent, le ton fait moins "con
te". Il paraît plus véridique, direct et sobre. La ligne directrice du
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récit est aussi plus simple a suivre.
Les activités pédagogiques
Dans les deux guides, chaque leçon destinée à la deuxième
année se termine par des suggestions d'activités. Cette catégorie s'équi
vaut dans les deux séries: la quantité de suggestions des FEC^^ est contre
balancée par la précision de celles des FIC. On présente des questions de
compréhension, des suggestions de conversations, de dessins, de collections
d'objets, de dramatisations, de travaux dans le bac de sable, de lectures
supplémentaires, de mémorisations, de célébrations historiques.
13. Au total le guide des FIC compte: 15 leçons de 5-6 pages; celui des
FEC: 31 leçons de 3 pages.
14. Ceux du programme de deuxième année: Jean Nicolet, Lambert Closse,
Madeleine de Verchères.
15. Voir la comparaison de deux récits des FEC et FIC à l'Annexe VII.
16. Ils ont deux fois plus de leçons, donc deux fois plus de suggestions.
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En somme, ces guides pédagogiques ne se limitent pas au
récit; ils le débordent par des activités de prolongement. Ceci est encore
plus manifeste chez les FEC qui prennent la peine de présenter une concep
tion de la didactique de l'histoire et des modèles de leçons. Les guides
pédagogiques du "cycle des contes" ' répondent entièrement aux directives
du programme. Conformément à celles-ci, ils visent en effet, à développer
chez le jeune élève tout un ensemble de capacités motrices^intellectuelles
et affectives, le récit historique constituant l'élément déclencheur de la
démarche.
5.2 Les manuels des cinquième et septième années
Chacun de ces manuels raconte le programme en une douzaine
18de chapitres; dans les manuels des FEC, les chapitres se divisent pres-
19que toujours en deux leçons.
5.2.1 Le récit
Les manuels des FIC s'ouArrent sur quelques pages qui
s'adressent directement à l'élève. Elles visent à rappeler la matière déjà
vue et à motiver l'élève au contenu du programme de l'année. Les FEC ne
consacrent que quelques lignes à cette fin et le style en est beaucoup moins
efficace et moins lyrique.
Comme il a déjà été constaté dans les guides de la deuxiè
me année, les récits des FIC sont plus simples. Ceux des FEC, quoique de
lecture très intéressante, foisonnent de détails techniques instructifs, mais
17. Voir p. 74.
IS. Sauf un, le 7e des FEC: 11 chapitres.
19. Ce qui a pour effet de doubler leurs suggestions d'activités.
96.
qui risquent de faire perdre à l'élève le fil des histoires. Le ton
enfantin est disparu des récits des FEC de même que l'enploi du style direct
et des dialogues. A cet égard, la structure stylistique des deux séries
de manuels se ressemble.
5.2.2 Les activités pédagogiques
Ce sont vraiment les activités pédagogiques qui distin
guent les deux séries. Dans les manuels des FEC elles sont plus variées et
p'us conformes aux visées pédagogiques du programme. Celles des FIC demeu
rent largement tributaires du récit.
Ainsi, après chaque chapitre, les FIC proposent entre huit
et treize catégories d'activités pédagogiques. Ce sont surtout des sugges
tions greffées sur l'exploitation directe du récit: questionnaires de com
préhension, phrases à compléter, résumés d'une partie du récit, choix ou
vérifications de termes, compositions de questionnaire, recherches des cau
ses, identifications de personnages ou d'événements, exercices sur la chro
nologie. Ces activités développent surtout la capacité de lecture de l'élè
ve et empruntent beaucoup à la leçon de français.
On retrouve souvent des suggestions de dramatisation; des
2(1
exercices sur image, d'autres de cartographie ou de dessin et des lectu
res supplémentaires. En septième année, on demande souvent à l'élève de
composer des discours, de discuter ou débattre des faits historiques, d'en
dosser la personnalité de héros et d'exprimer leurs sentiments. Les FIC
insistent aussi sur les fêtes patriotiques reliées au récit, sur les lieux
historiques à visiter. Ils incluent parfois dans le corps du récit, mais
20. Commenter ou collectionner des images.
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le plus souvent dans les activités, des textes de chants patriotiques ou
des poèmes de Groulx, Ferland, Tessier, Fréchette, Bruchési et des notices
biographiques supplémentaires sur des personnages historiques: Crémazie,
Henri Bourrassa, Mgr Langevin. Les activités des FIC sont manifestement
plus littéraires. Elles privilégient les phrases, les textes bien faits
et tendent à développer ces habiletés chez les élèves.
Par contre, les manuels des FEC, tout en consacrant plu
sieurs exer.ices à la compréhension du texte (questionnaires, choix d'ex
pressions, résumés, définitions, sujets de composition) tendent davantage
à varier les activités. Ils suggèrent des recherches supplémentaires sur
des personnages ou des lieux historiques; ils proposent des sujets de des-
21
sins, des commentaires d'images, des exercices de géographie; ils inci
tent l'élève à bâtir des tableaux explicatifs des événements historiques et
à construire des schémas chronologiques résumant des périodes (échelles du
tençis). Ils proposent des enquêtes dans la famille ou auprès des personnes
âgées, des recherches sur l'actualité nationale ou sur l'histoire locale,
des sujets de débats ou de sketch à conposer, des constructions de maquettes,
des collections d'objets ou d'albums historiques, des chants, des graphiques,
des conparaisons entre hier et aujourd'hui. Pour faciliter la révision, ils
donnent aussi à l'enseignant des directives permettant la tenue de jeux-
questionnaires en classe et proposent l'organisation d'expositions de tra
vaux d'élèves ou de visites historiques.
Les manuels des FEC témoignent d'une conception de la di
dactique de l'histoire très dynamique, diversifiée et visant la formation
21. Leurs manuels sont en général mieux illustrés. La représentation n'est
pas qu'un commentaire du texte, elle ajoute au texte et donne des
détails supplémentaires.
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globale de l'élève. Conception supérieure à celle des FIC, qui, elle, est
davantage axée sur les activités littéraires.
Cette analyse permet de conclure que les manuels d'histoi
re de la décennie 1950, surtout ceux des FEC, poursuivent vraiment les
objectifs pédagogiques des années 1940. Ils en décuplent même les possibi
lités puisqu'à la dramatisation et à la cartographie, ils ajoutent une
foule d'autres activités fort intéressantes, et propres à augmenter les
retombées pédagogiques de l'histoire. Ces activités visent à développer
chez l'enfant l'expression de la pensée personnelle, l'affectivité, la créa
tivité, le raisonnement et la sociabilité. Elles misent aussi sur l'inté
gration de divers apprentissages reliés à l'histoire: observations géogra
phiques et picturales, lecture, composition, dessin, travaux manuels et
respectent ainsi la théorie des centres d'intérêt, chère à l'école active.
Les manuels contribuent en somme à répandre les idées
pédagogiques de la réforme scolaire en montrant l'articulation de l'inno
vation au récit officiellement approuvé. A cet égard ils correspondent
tout à fait aux directives pédagogiques du programme d'histoire.
*********
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Une réforme mitigée
Pendant la décennie 1940 l'enseignement de l'histoire est
remis en question. D'une part, certains dénoncent son contenu idéologique,
le clérico-nationalisme, qu'ils souhaitent remplacer par un nouveau nationa
lisme canadien. D'autre part, sous l'influence des mots d'ordre groulxistes
des années 1930, les pédagogues préconisent un enseignement plus dynamique
qui fasse de l'histoire une leçon active d'éducation nationale.
Sous cette double pression, le programme de 1949 témoigne
de certaines transformations. Les valeurs traditionnelles du nationalisme
clérical s'ouvrent à l'allégeance canadienne: c'est l'avènement du pancana-
dianisme, idéologie de l'optimisme, du progrès et de la collaboration inter
ethnique. Cette addition ne semble pas tellement modifier, cependant,la
partie fondamentale de cet enseignement qui demeure essentiellement groul-
xiste. Le pan-canadianisme paraît une surimpression peu convaincante.
Pour faire passer ce "nouveau" message, il faut des moyens
attrayants. On ne lésine pas sur leur mise en oeuvre: manuels illustrés
à profusion, récits alertes, abondance d'activités.
On crée véritablement la didactique de l'histoire. Certes,
la lecture et la mémorisation y tiennent toujours une place importante mais
non exclusive. La pédagogie de la reproduction cède le pas à la pédagogie
de l'intérêt, de l'action. La créativité et l'expression de la pensée
personnelle font partie de la classe d'histoire. Conformément à ce qui
se passe dans les autres disciplines, l'histoire est susceptible de devenir
le lieu de l'affirmation, de la remise en question et de la contestation:
la pensée divergente et la dissidence peuvent s'y exprimer.
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Certains facteurs incitent toutefois à pondérer ce
tableau optimiste, du moins en ce qui concerne l'histoire. Le fait tout
d'abord que parmi les matières au programme, cette formation n'ait pas été
jugée "essentielle". Le fait aussi qu'au-delà des écrits et des théories,
l'enseignant demeure l'artisan principal de la réforme. D'une part, la
charge d'enseignement à l'époque s'élève en moyenne à 24.3 élèves répartis
23
souvent sur plusieurs degres. D'autre part, la formation des enseignants
demeure peu poussée^^ et on ne réformera les brevets d'école normale qu'en
251953. Ces facteurs ne pouvaient favoriser le changement de mentalité qu'
exigeait le programme. Ne fallait-il pas briser le préjugé de "l'histoire
par coeur" encore si tenace de nos jours? Il faut donc supposer que l'expé
rimentation des activités pédagogiques en histoire a dû être limitée, car
celles-ci exigeaient, somme toute, un investissement considérable de temps
et d'énergie de même qu'un solide bagage de connaissances historiques.
Pour la première fois au Québec, les élèves avaient en
mains un manuel attrayant, à leur portée. La tentation devait être très
forte pour les enseignants de limiter la didactique de l'histoire à la lec
ture du récit et aux exercices de compréhension; pendant ce temps, ils
pouvaient effectuer d'autres tâches,comme enseigner aux autres divisions,
en milieu rural, ou corriger des travaux et préparer l'enseignement des
matières essentielles du programme. C'est là, sans doute le sort qui fut
réservé à la plupart des innovations pédagogiques en histoire. Seuls, les
23. J.L. Roy, La Marche des Québécois, Le Temps des ruptures (1945-1960),
Montréal, Leméac, 1976, page 253.
24. En 1951-1952, 1293 enseignants ne possèdent aucune qualification légale.
Dans les régions comme l'Abitibi, la Gaspésie, la Côte-Nord, l'Ou-
taouais, la situation est encore pire. Ibid., p. 253 et 255.
25. Cette réforme vise en particulier à combler les lacunes de la formation
en psychologie.
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enseignants d'exception ont dû appliquer certaines suggestions d'activités.
A cet égard, les FIC avaient peut-être raison de miser sur le récit et de
faire de l'histoire un appendice de la leçon de français. Par rapport aux
possibilités des enseignants de l'époque, c'était probablement plus réaliste.
Ainsi on peut avancer qu'en dépit des intentions des
réformateurs, la pédagogie de la reproduction a sans doute primé sur la
pédagogie de l'innovation. Le récit a tenu lieu de didactique en histoire.
C'est l'hypothèse qui incite à centrer la dernière partie de ]:. présente
recherche sur l'analyse du récit historique.
PARTIE III
L'IDEOLOGIE DU COLONISATEUR
103.
Malgré les intentions des réformateurs, en histoire, le
manuel a sans doute tenu lieu de renouveau pédagogique.^ Pour toute une
génération de Québécois, il a ainsi posé les premiers fondements de la
mémoire et des valeurs collectives. C'est pour découvrir ces dernières
qu'on analysera,dans la présente partie, le récit historique.
L'analyse comparative des manuels a permis de dégager
que ceux des FIC accordent plus d'importance au récit. C'est une des
principales raisons qui a incité à retenir cette série pour l'analyse du
discours historique. De plus, elle présente l'avantage d'avoir été rédigée
par un auteur unique, Guy Laviolette, pseudonyme du Frère Henri Gingras
toujours vivant au départ de la présente analyse, ce qui a permis de
connaître ses sources et ses méthodes de travail. Le Frere Gingras a
consacré une bonne partie de sa vie à l'écriture historique destinée aux
enfants. De santé fragile et doué d'une facilité d'expression écrite de
même que d'un grand intérêt pour l'histoire, le Frère Gingras a créé dans
les années 1930 une série de brochures intitulée Gloires nationales, biogra
phies historiques illustrées destinées aux enfants. Il a aussi complété la
série de l'abbé Gélinas En veillant avec les petits de chez nous. Ces pu-
1. Renouveau qu'il ne faudrait pas non plus trop minimiser compte tenu
des limites de l'unique manuel officiellement admis dans les ecoles
avant la réforme, soit le C. S. Viator de 1917.
2. Le Frère Gingras est décédé en 1980, mais il avait pu être interviewé
en 1978.
104.
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blications ont connu une bonne diffusion à l'époque et ont facilité
l'enseignement de l'histoire. A la suite de ces succès, sa communauté lui
demande de rédiger une série de manuels conformes au programme de 1949.
Pour l'approbation de ces manuels, la revue L'Enseignement
primaire publie un avis de concours invitant tous les auteurs à soumettre
leur projet. Or, comme ces derniers doivent être présentés en forme quasi
définitive avec reliure et illustrations, à l'époque, seules les communau
tés religieuses peuvent se permettre pareil investissement. Après quelques
corrections mineures, le projet des FIC est agréé et la série est publiée
entre 1951 et 1954. Elle connaîtra une très large diffusion jusqu'en 1967,
date de sa condamnation par le Comité catholique. La série conç)rend sept
manuels qui suivent très fidèlement les lignes directrices du programme.
Pour les trois premières années, l'album illustré de l'élève s'accompagne
d'un livre du maître contenant les récits que l'enseignant lisait à la clas
se. Dans ce cas, c'est le récit du guide du maître qui fait l'objet de
l'analyse. A partir de la 4e année, on juge que l'élève sait suffisamment
lire pour qu'il n'y ait plus de guide. Pour les quatre dernières années
du primaire donc, c'est le manuel de l'élève qui est analysé.
Pour l'ensemble de ces manuels, l'analyse quantitative
^ ^ V A
n'a pas ete retenue a cause des limites qu'elle engendre. Notre propos
visant à cerner les composantes de l'identité nationale^ dans les manuels
3. Plus de 25 000 exemplaires dans le cas des Gloires nationales.
Guy Laviolette, "Manuel d'histoire, ce pelé, ce galeux". Frères
Educateurs, No 23, mai-juin 1970, p. 36.
4. Finalement cette méthode se fonde sur certains postulats qui restrei
gnent la portée de l'analyse. Particulièrement utile et utilisée dans
le cas de comparaisons entre manuels, cette méthode ne garantissait
pas la souplesse nécessaire pour répondre adéquatement a 1'interroga
tion globale de la présente étude. Voir l'étude d'A. Leduc, Les Manuels
d'histoire du Canada, Québec, Ecole de pédagogie et d'orientation de
l'Université Laval, 1963, 137 p.
5. On pourrait tout autant parler de caractéristiques sociales puisque
l'analyse des objectifs a bien fait ressortir la confusion entre le
national et le social à l'époque. Voir chapitre 4, page 71.
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de cette époque, l'analyse qualitative a permis de dégager trois grandes
catégories d'éléments. La première se rapporte aux caractères attribués
aux Canadiens français dans le passé: il s'agit du "nous", objet premier
du récit. La seconde définit les groupes ethniques en interaction avec
"nous": ce sont "les autres", qui aident à mieux situer le groupe initial.
Enfin, la troisième, directement inspirée de la didactique de l'époque,
détermine la situation actuelle du groupe national dans ses rapports avec
"les autres", aujourd'hui.^
Au passé, "Nous" et les "Autres"; au présent, "Nous/
les Autres", voilà l'objet des trois chapitres de la présente partie.
6. La catégorisation "nous" et "les autres", outre qu'elle découle quasi
spontanément de la structure même de ce type de récit à caractère
national, a déjà été utilisée à l'occasion d'analyses idéologiques
du même genre au Québec; entre autres par A.-J. Bélanger, L'apolitis-
me des idéologies québécoises, Québec, P.U.L., 1974; G. Laloux-Jain,
op.cit.; par L. Dion, Nationalismes et politique au Québec, Montréal,
Hurtubise HMH, 1975 et récemment par L. Robert, Le Manuel d'histoire
de la littérature canadienne de Mgr Camille Roy, Québec, IQRC, 1980.
CHAPITRE SIXIEME
QUI ETIONS-NOUS?
A une époque où, au Québec, l'histoire nationale varie
selon les groupes linguistiques, il apparaît clairement que celle qui est
destinée aux francophones leur proposera une vision d'eux-mêmes,dans le
passé,qui n'est pas sans relation avec la situation du présent. "Notre"
histoire, c'est finalement celle qui aide à définir "notre" identité actuelle.
Qui avons-nous été aide à comprendre qui nous sommes. Voilà ce que le récit
historique se propose d'abord d'établir.
6.1 Nous étions découvreurs
Plusieurs indices confirment la primauté de cette catégo
rie. D'abord, conformément au programme, le manuel de la quatrième année est
entièrement consacré au thème de l'exploration.^ De plus, dans plusieurs
manuels, on décrit avec insistance la traversée de l'océan et les voyages à
l'intérieur du pays; enfin, l'importance qu'on accorde aux missionnaires
2
qui,découvreurs de pays et de peuples,étendent le royaume de Dieu, tandis
que les colonisateurs, sur un espace moins grand, occupent de nouvelles
terres et les découvrent (au sens littéral),en coupant les arbres et en es
souchant pour étendre le royaume de France. Finalement, dans plusieurs
manuels, l'espace consacré aux récits des expéditions des Cartier, Champlain,
1. Programme, p. 525.
2. Guy Laviolette, A la découverte de notre pays. Laprairie, Procure
des Fie, 1951 (à l'avenir GL-4), p.92: ''Nous avons vu que Champlain
était un grand explorateur... et nos missionnaires donci"
107.
Jean Nicolet, Jolliet et Marquette, La Salle et La Vérendrye.^
6.1.1 Les déplacements
Dans les quatre premières années du primaire, on insiste
beaucoup sur le caractère pénible et dangereux de la traversée de l'océan.
On retrouve soit un chapitre, soit des parties de chapitre consacré\^ à cette
épreuve.
Ceux qui montaient à bord des caravelles se
disaient qu'ils allaient au-devant d'une mort
probable. C'est pourquoi on les voyait mettre
de l'ordre dans leur conscience et dans leurs
affaires: ils allaient à confesse et rédigeaient
leur testament.4
Si les observations de cet ordre sont de rigueur en début
de volume, les récits de la traversée des divers personnages venus au Canada
sont quasi toujours dramatiques: tantôt la peste décime les passagers,^ tantôt
les tempêtes exercent leurs ravages^quand on ne manque pas d'eau ou de pro
visions. Jeanne Mance, pour sa part, connaît tous ces malheurs réunis.^
Les voyages à l'intérieur du pays sont aussi représentés
avec force détails éprouvants. Dès la deuxième année, on consacre tout un
3. La présente analyse de manuels distingue trois grandes catégories de
héros-modèles qui renvoient au diagnostic de Bélanger à propos de
la conception de l'histoire chez Groulx: "Groulx distingue trois types
de héros au Canada français: l'explorateur, le défricheur et l'évan-
gélisateur" (A.J. Bélanger, op.cit.. p. 202). Contrairement au diagnos
tic de Bélanger^selon qui Groulx accorde sa préférence au défricheur,
les manuels d'histoire semblent mettre davantage en vedette le découvreur
ou l'explorateur.
4. G.L., page 13.
5. G. Laviolette, Mon troisième album d'Histoire du Canada, Guide du maître.
Laprairie, Procure des FIC, 1952, (à l'avenir GL-3).
6. Ibid., p. 73.
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chapitre à ce sujet (Les voyages autrefois) afin de bien pénétrer l'élève
des difficultés que tous les ancêtres ont connues dans leurs déplacements.
"Parfois les pieds enflent. Ils saignent même, mais les colons marchent
quand même. Ils sont parfois tentés de tomber de fatigue au bord du sen-
O
tier." Ils doivent se défendre contre les bêtes et les Iroquois, ils sont
surchargés, ils ont chaud, ils avancent dans la boue jusqu'aux genoux; en
canot, il y a la chaleur ou le froid, les rapides, les portages, les mous
tiques. Tous ces détails, destinés à frapper l'imagination des enfants,
servent à démontrer que "nos ancêtres étaient durs à la fatigue et au mal
et qu'ils étaient courageux".^ Mais aussi à pénétrer l'élève de toutes les
difficultés de l'époque française et même du XIXe siècle. Les fondateurs
n'en tirent que plus de mérite.
6.1.2 Les explorations
La quatrième année est consacrée à l'étude des explorations. Six
chapitres sur neuf traitent des Français; au total, cent huit pages sur cent
soixante-deux.^^ On en conclut que les Français ont nettement dominé sur ce
plan et qu'ils ont découvert presque tout le Canada. Certains découvreurs
français étaient déjà connus des élèves grâce aux manuels des années précé
dentes; trois autres verront leurs exploits répétés dans les manuels sui
vants.
Le tableau qui suit rend compte de ces répétitons:
7. G. Laviolette, Mon second albirni d'histoire du Canad.a, Guide du maître,
Laprairie, Procure des FIC, 1951, 7e leçon, p.76-87 (à l'avenir GL-2)
Le manuel de deuxième année en fournit un éventail des plus colorés
qu'il serait trop onéreux d'énumérer.
8. Ibid., p. 78.
9. G.L. 2, p. 85.
10. G.L. 4, p. 241-243.
TABLEAU 8
LES EXPLORATEURS
110.
Explorateurs/manuels 1 2 3 4 5 6 7
Cartier X X X X X X X
Champlain X X X X X X X
Nicolet X X X
Jolliet-Marquette X X X
La Salle X X X
La Vérendrye X X X
Quels sont les motifs qui animent ces découvreurs?
Cartier voudrait rapporter d'Orient "toutes sortes de richesses
pour mon pays et mon roi".^^ Celui-ci lui ordonne alors de fonder "une
12
colonie pour l'honneur et la gloire de la France". Cartier ajoute à ce
13
motif par trop matérialiste "la conversion des Indiens".
Champlain veut, en établissant une Nouvelle-France catholique,
convertir les Amérindiens: "Il le dit et redit dans ses écrits: en coloni
sant le Canada, il se propose surtout de propager la foi chrétienne parmi
les Indiens". Chaque fois qu'il sera question de Champlain on rappelle
ra qu'il a fait venir des missionnaires pour l'évangélisation.
Cartier et Champlain sont donc animés tous deux du désir de
servir leur pays et leur religion: nul motif personnel, encore moins maté
rialiste, n'entache leur idéal. De plus, ils ont en quelque sorte la
11. G.L. 3, p. 10.
12. G.Laviolette, Les Pionniers, Laprairie, Procure des FIC, 1952, p. S
(à l'avenir GL-5).
13. Ibid., p. 6.
14. G.L. 3, p. 21.
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vision de l'avenir puisqu'ils partent fonder un pays qui sera français et
catholique. On retrouve ici la même vision rétrospective de l'histoire qui
a déjà été décelée dans l'analyse des objectifs du programme.
Deux coureurs de bois doivent être classés dans la caté
gorie des explorateurs: Jean Nicolet et Radisson. Ce dernier qui "ressem
blait plus à un Indien qu'à un chrétien", a contribué à pousser les fron
tières de la Nouvelle-France parce qu'il avait "le goût des voyages et
des aventures". Son aventure ne sera racontée qu'une fois, tandis que
17
celle de Jean Nicolet sera présentée trois fois. Nicolet voyage sur les
ordres de Champlain pour le service de la France et de la religion:
Chaque fois qu'il rencontre une tribu d'Indiens,
il s'arrête, lui fait des cadeaux, lui parle de
la France et de son roi^des Robes Brunes et des
Robes Noires, du ciel où nous irons tous un jour.18
Les fourrures et le commerce sont rarement reliés aux
explorations. Ainsi La Salle veut simplement "trouver la route de l'Ouest
19
ou route de la Chine'j tandis que "La Vérendrye avait commencé par tra
fiquer les fourrures et il avait fini par s'intéresser à la route de l'Ouest":
le lien peut paraître fortuit. S'il est question de traite, c'est purement
21pour supporter les frais de l'expédition.
15. G.L.4, p.109. Ce qui expliquerait sans doute que "tout n'est pas
parfait" dans sa vie.
16. Ibid., p. 106.
17. Jamais on ne dira ouvertement qu'il était coureur de bois.
18. G.L. 4, p. 101.
19. Ibid., p. 131.
20. Ibid., p. 143.
21. G. Laviolette, L'épopée canadienne, Laprairie, Procure des FIC, 1954,
p. 119 (à l'avenir GL-6).
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Quant à Louis Jolliet et au Père Marquette, ils obéissent,
le premier, à l'ordre du gouverneur Frontenac d'aller explorer le sud; le
second, au supérieur des Jésuites qui lui enjoint: "Allez chercher de nou-
22
velles nations à convertir".
Tous ces explorateurs ont donc comme motif le service de
Dieu et de la patrie ou le goût de l'aventure. Leur idéal n'est pas mercan
tile. Ils sont tous des modèles d'endurance, de débrouillardise, de force,
23
de courage, de charité et de dévouement.
En somme^ il importe avant tout que l'élève apprenne qu'au
Canada, les Canadiens français détiennent le droit du premier occupant euro
péen. Ce droit est d'autant plus valable qu'il est désintéressé, puisque
les explorateurs étaient des civilisateurs qui poursuivaient le double objec
tif d'étendre et la France et l'Eglise. Tant de souffrances ne peuvent res
ter sans lendemain. L'héritier de ces pionniers se doit de rester français
et catholique et de continuer à faire valoir ses droits si chèrement acquis.
6.2 Nous étions missionnaires
Le thème du missionnaire se retrouve dans les sept ma
nuels. Il se partage en deux catégories. La première regroupe ceux qui ont
5uEi le martyre aux mains des Amérindiens, tandis que la seconde comprend
tous les religieux, prêtres, évêques et religieuses qui ont oeuvré au Canada
et contribué à son édification.
22. G.L. 4, p. 120.
23. Dans son étude. Les Manuels d'histoire du Canada, Aimée Leduc analyse
les "vertus" attribuées à divers personnages de l'histoire. Elle
conclut que Laviolette attribue 4.3 fois plus de vertus que Dickie
et Palk auteurs du manuel à l'usage des anglophones My Country's
Story. Cf. p.20.
24. Les Amérindiens se voient ainsi nier tout droit au sol américain.
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6.2.1 Les martyrs
La catégorie des martyrs occupe une place privilégiée
dans l'ensemble des manuels. On sait déjà que la première année du pro
gramme est centrée sur ce thème. Or, à tous les degrés, sauf un, on repar
lera des martyrs canadiens. Le tableau qui suit indique la fréquence du
thème :
TABLEAU 9
LES MARTYRS
Martyrs/Manuels 1 2 3 4 5 6 7
dogues X X X X X
Brébeuf X X X X
Goupil X X
Daniel X X X
Garnier X X X
Chabanel X X X
Lalemant X X X
A mesure qu'on progresse, les récits sont moins détail
lés. Ils sont toutefois particulièrement atroces et terrifiants dans les
deux premières années du primaire, car les albums de l'élève sont sur
tout composés d'illustrations. Les représentations de scènes de torture
ne laissent rien à l'imagination et frisent même le sadisme25
25. Cet aspect des manuels a fait d'ailleurs l'objet de dénonciations
virulentes. Cf. S. et M. Chalvin, Comment on abrutit nos enfants,
Montréal, Les Editions du Jour, 196T!
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Les souffrances et le sang versé soulignent des droits
extraordinaires d'appartenance au sol canadien: comme les martyrs, qui
acquièrent "une belle place au ciel", ne peut-on supposer que la nation
canadienne-française s'est acquise "une belle place" dans l'histoire du
Canada,grâce à ces baptêmes de sang répétés? N'est-ce pas aussi une préfi
guration de l'histoire de la nation canadienne-française: un récit de souf
frances aux mains d'ennemis qui se termine par une défaite humaine, mais
compensée par un triomphe dans un autre domaine qu'on souhaite ainsi valo-
rise^,le domaine spirituel?^^
6.2.2 Le clergé
A côté des missionnaires-martyrs on retrouve les évêques,
prêtres, religieux et religieuses de tous ordres qui ont contribué à orga
niser la colonie, puis le pays. Ceux-là vouent leur vie aux sacrifices, au
dévouement,mais ne subissent pas la torture.
Les missionnaires
Cette catégorie acconpagne tous les faits et gestes de la
colonie. Ils établissent d'abord le lien avec l'Amérindien: ce sont, en
quelque sorte, les diplomates de l'époque: "Ces héroïques missionnaires
trouvèrent le courage de vivre avec les Peaux-Rouges, même quand les Sauvages
étaient pouilleux et malpropres et que ça sentait bien mauvais dans leur
27
pauvre cabane".
26. Michel Brunet, "La recherche et l'enseignement de l'histoire" dans
Québec Canada anglais, deux itinéraires un affrontement, Nfontréal,
HMH, 1968, p.51. "Membres d'une collectivité faible et menacée, les
Canadiens français ont demandé à l'étude du passé et aux historiens de
leur fournir des arguments pour défendre leurs droits collectifs, des
motifs de fierté pour ne pas perdre foi en eux-mêmes et des promesses
pour se convaincre qu'ils avaient un grand avenir".
27. G.L.2, p.42. Les observations de ce genre foisonnent.
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S'ils s'imposent ces souffrances c'est pour convertir,
mais aussi pour améliorer les conditions de vie, car ils apportent "les
28
bienfaits de la colonisation et de la civilisation chrétienne". Ils se
29font instituteurs, médecins, jardiniers, laboureurs et explorateurs et
introduisent, de ce fait, en terre américaine les valeurs européennes. Avec
succès, semble-t-il, puisque les baptêmes se comptent par milliers et
qu'aujourd'hui les Amérindiens vivent comme "nous*.
Des femmes missionnaires viennent seconder cette oeuvre
de civilisation. Elles s'occupent de l'éducation et des soins infirmiers.
Jeanne Mance, Marie de l'Incarnation, Catherine de Saint-Augustin et Margue
rite Bourgeoys voient ainsi le récit de leurs oeuvres répété plusieurs fois.
TABLEAU 10
LES FEI^ŒS MISSIONNAIRES
30
Femmes missionnaires/manuels 2 3 4 S 6
Jeanne Mance X X X X
Marie de l'Incarnation X
Catherine de Saint-
Augustin X X
Marguerite Bourgeoys X X
28. Programme, page 528.
29. G.L. 4, p. 94.
30. Même si les femmes existent dans ce type de récit historique, on
notera leur absence quasi totale des manuels de première et
septième années. Qn se rappellera que ce dernier manuel devait
livrer la synthèse totale de l'histoire. Or,on nomme simplement
Jeanne Mance, dame veuve Hébert, Nhie de la Peltrie et Mme de Bullion.
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Elles souffrent toutes de grandes épreuves: traversée
épouvantable, froid, incendie, maladie; le plus souvent, elles manquent
de tout. Mais leur foi et leur courage restent à toute épreuve.
Elles ont aussi en commun d'acconç>lir des miracles.
Jeanne Mance guérit elle-même son bras paralysé: Marguerite Bourgeoys
T ?
trouve de quoi nourrir ses élèves; Catherine de Saint-Augustin retrouve
ictxxLxuji ue la vierge
■zc
a des visions du Canada.
la santé grâce à une apparition d Vi  et Marie de l'Incarnation
35
Ces héroïnes acquièrent ainsi un caractère surnaturel que
les personnages masculins, même religieux et martyrs, ont rarement. Il y
a là une idéalisation de la femme qui, en mettant la main aux plus humbles
tâches sociales, atteint, comme la Vierge, au mysticisme le plus élevé.
Ces femmes jouent un rôle fondamental dans l'établissement de la colonie.
Ce sont des personnalités féminines extrêmement fortes, décidées et pleines
d'initiative en même temps que saintes et soumises.
Les missionnaires des deux sexes soulignent ainsi un
deuxième droit d'appartenance à la terre canadienne. Au titre de premier
occupant européen, on peut alors ajouter celui de premier civilisateur.
Les Français sont donc les premiers à européaniser les autochtones et à
transplanter au Canada les valeurs occidentales.
31. Ainsi Catherine de Saint-Augustin "souffrait sans se plaindre, sans
garder le lit, sans manquer à aucun de ses devoirs. Elle endurait
un vrai martyrejl petit feu... et non contente de toutes ces douleurs,
elle s'imposera de grandes pénitences pour la conversion des pécheurs.
G.L. 3, p.38.
32. G.L. 3, p. 72.
33. Ibid., p. 80.
34. Ibid., p. 37.
35. Ibid., p. 26.
s'organise.
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Les évêques
Avec l'arrivée de Mgr de Laval, l'Eglise canadienne
A la tête de chaque paroisse, Mgr de Laval
mit un prêtre qui devint le père, le guide,
le consolateur et le soutien de tout notre
petit peuple. 36
A partir de cette époque, on traitera du prêtre dans
l'Eglise organisée et plus particulièrement des évêques, en tant que chefs
de file du clergé. Le tableau qui suit identifie les évêques et montre la
fréquence des récits qui leur sont consacrés.
TABLEAU 11
LES EVEQUES
Evêque s/Manue1s 3 4 5 6 7
Laval X X X X
Briand X X
Taché X X X X
Provencher X X X
Bourget X X X
Labelle 36A X X
Ces évêques se partagent en deux groupes: les organisa
teurs de l'Eglise et les colonisateurs. Dans le premier groupe, Mgr de
Laval,en tant que fondateur de l'Eglise canadienne,vient au premier rang.
36. G.L. 3, p.88.
36A. A cause du traitement particulier que Guy Laviolette réserve au curé
Labelle, ce dernier est assimilé 3 la catégorie des évéques^ même s'il
n'a été que prélat domestique.
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Mgr Bourget, dont l'histoire est répétée moins fréquemment, reçoit autant
d'importance si l'on considère la longueur des récits. Son mérite tient à
ce qu'il a diffusé et anplifié l'oeuvre de l'Eglise en lui donnant un rayon
nement institutionnel inconnu jusque là. Le rôle de l'Eglise après 1840
37
explique aussi l'attention qu'on lui accorde. Mgr Briand tire son impor
tance de l'incertitude engendrée par la Conquête.
Ces personnages ont en commun de sauver le pays en période
critique. Ainsi, Mgr de Laval, constatant la situation précaire de la colo
nie, retourne plaider la cause de celle-ci en France. C'est lui qui obtient
la venue du régiment de Carignan: "Il obtient aussi pour notre pays une
nouvelle forme de gouvernement, le Conseil souverain, et un nouveau gouver-
38 N
neur qu'il nomma lui-même (monsieur de Nfésy)". Grâce à ses interventions,
39 Vil mérité le titre de "Sauveur de la patrie". En d'autres temps, ou on
voulait convertir au protestantisme, Mgr Briand, grâce à son énergie,
conjure le danger que représente le trop bienveillant Murray: "Où les ancê
tres trouveront-ils la force ou simplement la volonté de résister à ce flot
de douceur et de persuasion? En eux-mêmes d'abord, et aussi dans leur
40
clergé". Et Mgr Briand reclame son investiture. A un autre moment ou,
grâce à l'Union, on aurait voulu assimiler en inposant des écoles
non confessionnelles,'^^ Mgr Bourget fait venir quantité de communautés d'en-
37. A ce sujet, voir en particulier Michel Brunet, "L'Eglise catholique du
Bas-Canada et le partage du pouvoir à l'heure d'une nouvelle donne"
dans J.P. Bernard, Les Idéologies québécoises au 19e siècle, Nfontréal,
Boréal Express, 1973, p. 83-97.
38. G.L.3, p. 87.
39. G.L. 5, p. 94.
40. G.L. 6, p. 214.
41. G. Laviolette, Mon Pays, Laprairie, Procure des PIC, 1954, p. 310-311
(à l'avenir GL-7).
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seignants(es) qui inaugurent le "splendide système scolaire"^^ dont nous
héritons. Il secourt aussi les Irlandais et le pape. En somme, ces
évêques ont établi et agrandi l'Eglise canadienne, laquelle a toujours servi
de rempart aux Canadiens français contre tout ce qui les menace: Amérindiens
puis protestantisation et assimilation.
Mgrs Taché, Provencher et Labelle représentent les évêques-
colonisateurs. Les récits qui les décrivent sont beaucoup plus colorés et
fourmillent de traits familiers. Ces représentants officiels de l'Eglise
ont ouvert des domaines nouveaux à la colonisation française et catholique:
Provencher et Taché, le Manitoba, tandis que le curé Labelle, trop simple
pour porter son titre officiel ^ s'intéresse au nord de Montréal.
Ces hommes ont en commun de ne pas craindre la vie de
colon: ils voyagent à pied, en canot, brandissent la hache, essouchent et
44poussent la charrue. Ils symbolisent aussi l'acharnement et la lutte
constante contre la nature. Aux colons de l'Ouest dont les récoltes sont
tantôt dévastées, tantôt inondées, Mgr Provencher répète: "Retournons sur
V  45
nos terres et recommençons a neuf". De même, Mgr Labelle aux Québécois:
"Emparons-nous du soll A la place des pruches et des épinettes, mettons
46
des hommes".
Grâce à tous ces personnages religieux, l'Eglise acquiert
une dimension extraordinaire. Les martyrs et les missionnaires soulignent
42. G.L. 7, p. 310.
43. Cette observation est répétée à plusieurs reprises.
44. G.L. 7, p. 256.
45. Ibid., p. 257.
46. G.L. 6, p. 269.
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■'notre'Voie de premier propagateur des valeurs chrétiennes et occidentales^
tandis que les évêques sauvent la nationalité puis l'enracine nt au sol.
L'Eglise poursuit ainsi l'oeuvre des découvreurs et donne tout son rayonne
ment à la France d'Amérique. Aujourd'hui, encore, l'Eglise continue la
même oeuvre. Des missionnaires vont au Nord convertir les Amérindiens.
Deux foisV on utilise ces personnages pour faire le lien avec aujourd'hui,
tandis que dans le manuel de cinquième, un religieux accompagne toujours
les colons qui ouvrent de nouvelles terres au Québec. En vérité, ce sont
bien là "des figures contemporaines qui incarnent le type national dans ce
48 V V Nqu'il a de meilleur". Ils enseignent surtout à l'élève à vénérer l'oeu-
Arre de l'Eglise et à la considérer comme la pierre angulaire de la nation
française d'Amérique.
6.3 Nous étions des colons
Plusieurs indices soulignent l'importance de ce thème.
Le manuel de cinquième année. Les pionniers, est largement consacré à
l'exaltation de ce type d'hommes. Dans le manuel de deuxième année, quatre
chapitres sur treize décrivent la vie du colon en Nouvelle-France, tandis
que celui de sixième année présente l'histoire de la colonisation du Québec
au XIXe siècle.
La partie des manuels qui traite d'aujourd'hui propose
souvent le colon comme modèle de la vie contemporaine. C'est le cas des
manuels des deuxième et troisième années. En cinquième année, le dernier
chapitre doit présenter l'éventail des occupations des Canadiens contemporains
47. G. Laviolette, Mon Premier album d'histoire du Cyiada, Guide du Maître,
Laprairie, Procure des PIC, 1951 (à l'avenir GL-l)et GL-3 .
48. G.L. 7, page 430.
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Or, sur huit parties de chapitre qui traitent de divers secteurs d'activité,
trois sont consacrées à la ferme qui vient d'ailleurs en premier.
Louis Hébert est le prototype du colon. Son histoire est
racontée longuement en deuxième et en cinquième années, puis rappelée
brièvement en sixième et en septième. C'est évidemment l'histoire d'une
famille de colons et chaque fois qu'on présentera ce thème, ce sera toujours
l'occasion de souligner les valeurs familiales.
Le colon c'est celui qui quitte sa terre natale, ses amis,
qui affronte les dangers du voyage et du pays inconnu afin de propager les
valeurs françaises et catholiques en Amérique. Rendu à destination, il doit
tout faire lui-même et tout d'abord lutter contre son premier ennemi, l'ar
bre: "Louis Hébert cherchait un endroit favorable pour y défricher la terre
et y bâtir sa maison. Rien que des arbres autour de lui: à droite, à gauche,
en avant, en arrière". Il faut abattre, essoucher puis faire des billes
avec lesquelles construire la maison; ramasser les pierres pour dresser
les murs: "Le travail est long et pénible. Mais c'est un travail qui remplit
de joie".^^ Le colon doit aussi fabriquer des meubles, des outils. Il n'a
aucune commodité. Une fois l'abri assuré, il lui faut "faire de la terre".
49. G.L. 5, p. 278. La partie du chapitre consacrée aux usines commence
ainsi:"Avez-vous déjà vu cette longue file d'hommes à la démarche pe
sante et à la mine fatiguée, qui sortent chaque soir par milliers de
nos usines?" Or l'illustration qui accompagne ce paragraphe montre
sept ouvriers en train de construire une maison isolée dans la forêt.
La section qui suit s'intitule: "Car la patrie c'est aussi la ville".
La précaution est significative.
50. G.L. 2, p. 61. Les arbres sont à l'arrière-scène de tous les récits
de colonisation et deviennent ainsi une sorte de personnage hostile
contre qui il faut lutter.
51. Ibid., p. 63.
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On coupe à nouveau des arbres et on sème entre les souches. Plus tard on
essouchera et il faudra des années avant que les champs n'aient vraiment
belle allure.
"Ceux qui ont défendu notre pays contre les ennemis de
toutes sortes sont des héros. Mais ceux qui ont défriché la terre sont
52 \
aussi des héros, n'est-ce pas?" Pendant ce temps, la mère et les enfants
s'occupent du potager, travaillent à confectionner des vêtements, à surveil
ler les bestiaux. Car le travail du colon est communautaire. Toute la
famille y participe. Les femmes filent, tissent, tricotent, tandis que les
hommes abattent du bois, battent le blé, s'occupent des travaux plus rudes.
Dans cette petite communauté, chaque personne joue un rôle, tire une signifi
cation d's son existence.
Le colon défricheur-agriculteur et sa famille constituent
la véritable cellule de base de la colonie. Ainsi, l'arrivée du "colon
modèle" Robert Giffard accompagné de cinq familles assure l'établissement
permanent de la Nouvelle-France:
Ces six familles valaient plus que des centaines
de commerçants, de chasseurs ou de pêcheurs. Elles
apportaient aussi leurs coutumes, leurs traditions,
leur amour du travail et de la persévérance .54
Ces traditions sont avant tout celles de la famille
catholique qui préfigure la communauté paroissiale à venir.
52. G.L. 2, p. 68.
53. G.L. 5, p. 68.
54. Ibid., p. 70.
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Chaque maison devenait une sorte d'église, où
l'on célébrait la messe blanche.
Chaque dimanche, le papa réunissait la maman,
les domestiques et les enfants; il leur faisait
une lecture pieuse et priait avec eux. 55
Le travail pénible et la religion transforment finalement
l'intérieur du colon en un lieu idyllique où labeur, amour et bonheur sont
indissociables. Les enfants sont nombreux, la vie frugale, mais: "Oui, on
y est gai, d'une gaité franche, ouverte et sincère".
Le colon fonde la nationalité canadienne-française et lui
transmet ses traditions. Bien plus qu'une réalité historique, on enseigne
à l'élève une philosophie de la vie familiale, une conception du bonheur,
un modèle de valeurs à reproduire. D'abord l'audace et le courage face à
l'inconnu, la force de caractère, l'amour du travail pénible, la persévéran
ce, le sens communautaire, la soumission au chef de famille, la piété et
l'amour de la terre. On retrouve là toutes les valeurs du nationalisme
clérical que les objectifs de formation sociale n'énuméraient pas. Il est
57donc vrai qu'étudier l'histoire équivaut à apprendre ce code social. Si
les découvreurs et missionnaires propagent la civilisation catholique et
française auprès de peuples nouveaux, le colon et sa famille assurent l'im
plantation et la transmission des valeurs civilisatrices en terre nouvelle.
6.4 Nous formions une communauté chrétienne
Les découvreurs-missionnaires-colons fondent les premiers
établissements français d'Amérique: Québec, Trois-Rivières et Ville-Marie.
Le récit des événements permet de croire à une résurrection de la communauté
chrétienne à ses débuts.
55. G.L. 5, p. 130.
56. Ibid., p. 125.
57. Comme l'analyse des objectifs du programme l'avait laissé entrevoir.
Voir chapitre 4, p. 7i.
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Conme on l'a vu précédemment, la structure du programme
entraîne une insistance particulière sur la période des fondations (1608-1660),
Les débuts de Québec, Trois-Rivières et Ville-Marie sont ainsi présentés
avec force détails et certains épisodes sont répétés à plusieurs reprises.
TABLEAU 12
LES RECITS DE FONDATIONS
Fondât ions/Manue1s 1 2 3 4 5 6 7
Québec X X X X X X
Ville-Marie X X X X X
Trois-Rivières X X X X
Le retour sur ces événements met davantage en relief le
caractère héroïque et épique de la Nouvelle-France, caractère qui permet
d'exalter les vertus des premiers habitants, en tout premier lieu, leur
piété quand ce n'est leur mysticisme.
Sauf Trois-Rivières, choisi en raison de "sa situation
exceptionnelle, au confluent du grand fleuve et d'une puissante rivière,
le St-Maurice, qui permettait d'atteindre la baie d'Hudson en canot d'écor-
ce,"^^ les deux autres établissements sont fondés pour des motifs religieux.
Ainsi, Ville-Marie: "Ils songèrent à y établir pour la plus grande gloire de
Dieu et le salut des Indiens, une nouvelle Eglise qui s'efforcerait d'imi-
59
ter la vie pure des premiers chrétiens et leur touchante charité". La
58. G.L. 5, p. 59.
59. Ibid., p. 61.
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même vision mystique est aussi reportée sur l'établissement de Québec.
Dans ce "petit paradis", tout est prétexte à célébrer la messe, à faire
procession et à chanter le Te Deum.^^
La collectivité serre les rangs autour du chef laïque ou
religieux. L'entraide et l'entente^^ régnent entre les habitants qui riva
lisent souvent de charité pour aider les communautés religieuses à s'établir.
Les prières en commun, les chants, les oraisons, les voeux, les promesses,
tout concourt à mettre en relief la ferveur religieuse qui aurait animé les
premiers habitants. Les cinq premiers manuels surtout insistent particu
lièrement sur cet aspect. Dans les deux derniers, la perspective chronolo
gique l'atténue bien qu'il ne soit pas absent.
Si cette projection souligne encore le rôle de la religion
dans l'histoire, elle a aussi pour conséquence de mettre en relief les va
leurs sociales chrétiennes qu'on propose en modèle 3 1'élève.
6.5 Nous formions une société originale
Les découvreurs et les missionnaires transportent en Amé
rique le flambeau de la civilisation catholique et française. Les colons
les suivent et assurent, grâce à leurs vertus, la continuité et l'enracine
ment. D'abord, du catholicisme dans sa pureté primitive. Mais aussi des
valeurs de société qui leur sont propres: le culte du chef, l'unanimité
sociale et la méfiance à l'égard du capitalisme.
60. Expressions souvent répétées dans G.L. 3.
61. G.L. 3, p. 73 et dans presque tous les épisodes.
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6.5.1 Le culte du chef
Le "chef" joue un rôle très important dans l'ensemble des
manuels de la collection. Que ce soit chez les Amérindiens, les Français ou
les Britanniques, son rôle est toujours souligné et il lui est attribué des
62
vertus positives.
fi '7
En plus d'être grand, bon, généreux, compatissant, auto
ritaire, brave, fier, noble, intrépide, le chef jouit de lumières spéciales
qui lui permettent d'entrevoir les solutions que personne d'autre ne voit.
Un seul essuie carrément un échec et c'est Ifontcalm.
L'agencement du récit l'exonère cependant de tout blâme. Le "grand Vaincu"
tombe victime de mauvais soldats; son prestige de chef n'est nullement at
teint. Tous les autres dirigeants français connaissent des succès écla
tants.
Par exemple. Talon, dont l'oeuvre est répétée dans les
manuels de quatrième, cinquième, sixième et septième années, est le prototype
du chef-administrateur. Sous son impulsion, la Nouvelle-France devient
"quelque chose de grand". Nulle trace d'hésitation, d'échec ni de revers.
Grâce à son énergie et à son génie. Talon crée une colonie prospère, très
62. Même chez les Amérindiens:
Chaque tribu avait son grand chef, qui était en
même temps son protecteur, et qui défendait les
intérêts de la tribu, chaque fois que c'était
nécessaire.
Dans chaque bourgade, il y avait aussi des chefs.
C'étaient des hommes intelligents, capables de
faire de longs discours; capables aussi de se
faire écouter.
C.L.2, p. 16.
63. Epithète presque toujours accoléeau terme "chef".
64. C.L. 3, p. 123.
65. C.L.5, p. 113. Expression chère à Croulx, reprise au soir des élections
de novembre 1976 par le premier ministre Lévesque en parlant du Québec
à venir.
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active, qui entretient des relations constantes avec les Antilles et la
France, par l'intermédiaire de ses "nombreux vaisseaux", et qui est aussi
dotée d'institutions religieuses ou intellectuelles. Conformément à
l'historiographie clérico-nationaliste, avec Talon, la Nouvelle-France
66
atteint sa maturité et connaît une vie complète et épanouie.
Les chefs militaires bénéficient cependant d'un traitement
de faveur. Parmi ceux-ci, trois héros se signalent surtout de façon excep-
67
tionnelle: Dollard, Frontenac et d'Iberville.
TABLEAU 13
LES CHEFS MILITAIRES
Chefs militaires/Manuels 1 2 3 4 5 6 7
Dollard X X X X X
Frontenac X X X
d'Iberville X X X
Ces héros ont en commun d'avoir sauvé la Nouvelle-France
à des moments cruciaux: Dollard meurt au Long-Sault; Frontenac repousse
Phipps et d'Iberville s'illustre à la Baie d'Hudson, en Acadie et à
Terre-Neuve. Accomplis grâce à la protection divine, leurs exploits
sont décisifs; même ceux d'Iberville qui, nous apprend-on, sont confirmés
par le traité de Ryswick. Ces hommes se voient confrontés à des tâches
66. Voir en particulier la perception de Jean Talon selon Chapais dans
S. Gagnon^Le Québec et ses historiens de 1840 à 1920, p.183 et sq.
67. La fréquence avec laquelle les récits concernant ces héros reviennent
entraînent des répétitions inévitables. L'aventure de Dollard, en
particulier, présente des redites nombreuses, des paragraphes entiers,
quand ce ne sont pas des pages entières, étant repris intégralement
d'une année à l'autre. Le même procédé est aussi utilisé dans les
récits concernant les deux autres personnages.
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surhumaines: ils réussissent l'impossible. La mise en scène est toujours
la même: une poignée de Français farouchement déterminés repoussent une for-
68
ce ennemie mieux armée et combien supérieure en nombre. L'apport amérin
dien est minimisé sinon carrément ignoré.
La valeur guerrière s'accompagne aussi de beaucoup de
panache. Frontenac, c'est la fierté de l'honneur français insulté. Dollard,
c'est l'énergie du désespoir: dix-sept contre "douze cents guerriers iro-
quois".^^ D'Iberville c'est l'exploit impossible à répétition. Tous en
traînent leurs hommes vers l'honneur et sont obéis sans discussion. En
vérité, leurs hommes mêmes s'effacent devant tant de valeur.
70
En somme, le chef, tant civil que militaire, possède un
charisme qui lui permet, soit de fonder la nation, soit de la sauver des
pires dangers. Si ces derniers sont plus souvent militaires, ils sont aussi
parfois politiques. Surgissent alors pour défendre nos droits linguisti
ques, un Papineau,^^ un La Fontaine, un Cartier ou un Laurier qui affirment
calmement;bien que fermement,notre particularisme. Cette composante des
valeurs sociales renvoie singulièrement à Groulx et à l'importance qu'il
accorde au "maître à penser".
6.5.2 L'unanimité sociale
La conception du système seigneurial et de la vie parois-
68. G.L. 7, p. 105. De plus le traité d'Utrecht n'obligerait la France
à ne céder que Terre-Neuve et l'Acadie.
69. G.L. 3, p. 93.
70. On ne peut s'empêcher de rapprocher cet aspect de l'idéologie avec le
titre conféré alors spontanément à Duplessis, "le chef".
71. Le cas Papineau est ambigu. L'auteur ne peut dissimuler son admiration
pour l'orateur, le chef incontesté. Jusqu'en 1834, il est dépeint comme
un sauveur. A partir de cette date, les "exagérâtions"des Patriotes
sont imputées a Nelson tandis que Papineau s'éclipse sans qu'on sache
ce qu'il est devenu. Le prestige du "chef" est ainsi préservé.
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siale passée contribue à créer l'image d'une société sans classe, que
caractérise l'échange de services mutuels:
Le système seigneurial subsista chez nous
pendant deux cents ans. Il nous valut ces
belles traditions qui donnèrent à notre petit
peuple l'aspect d'une grande famille. 72
C'est avant tout un système d'entraide où le seigneur
devient en quelque sorte le père de ses censitaires à qui il distribue con
seils et encouragements. Cei"-ci peuvent d'ailleurs aisément devenir à leur
tour seigneurs puisqu'en 1713, "le tiers des seigneuries de la Nouvelle-
73
France était devenu la propriété des habitants".
Le seigneur est simple, bon, proche de ses paysans même
s'il a ordinairement de "belles et grandes manières". Il est souvent le
parrain des enfants des censitaires et prend à coeur les intérêts de la
colonie. Le seigneur serait ainsi une sorte de chef naturel des habitants
qui lui confèrent des honneurs comme la plantation du mai, une des "coutumes
N  75propres à favoriser la bonne entente".
Quelles sont les responsabilités de chacun? D'une part,
le seigneur doit "donner l'hospitalité" aux nouveaux paysans puis leur
72. G.L. 5, p. 118.
73. Ibid., p. 119.
74. Ainsi Pierre Boucher plaide la cause de la Nouvelle-France auprès du
roi et obtient de l'aide.
75. G.L. 5, p. 121. On sait aujourd'hui que cette coutume ne soulevait
pas l'enthousiasme des censitaires. Voir R.C. Harris, The Seigneurial
System in Early Canada, A Geographical Study, Québec. Les Presses
de l'Université Laval, 1966, p. 77.
76. Ibid., p. 118. Il s'agit en réalité du système des engagés.
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Nos valeurs sociales:
l'entraide et la cohésion nationale
la piété familiale
la ténacité, l'enracinement
les travaux pénibles et obscurs.
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concéder des terres. En retour, les censitaires lui doivent la corvée et
n  - • 77utilisent son moulin et son four. Les échanges ne sont donc pas équivalents
puisque le seigneur paraît contribuer plus que ses censitaires. La compa
raison avec les rapports familiaux se trouve ainsi renforcée.
La métaphore se poursuit à propos du curé: "L'âme de la
paroisse, c'est le curé de chez nous, si paternel et si dévoué pour ses
78chers protégés". Ce qui unit les membres de cette "famille agrandie"^^
c'est la foi et la pratique religieuse commune. L'église est aussi le cen
tre de communication et de transmission des ordonnances et des enseignements.
Le curé s'efforce d'amener ses paroissiens "à devenir des chrétiens modèles",
ce qu'il réussit d'ailleurs parfaitement. On pourra bientôt dire en parlant
de ses ouailles:
L'une des grandes merveilles de l'Eglise
catholique en ces derniers siècles, c'est
la famille canadienne-française. 80
En somme, le curé serait le détenteur de l'autorité pater
nelle, tandis que seigneurs et censitaires vivraient sur un pied d'égalité.
Cette représentation des rapports sociaux où l'autorité est cléricale et les
laïcs égaux doit beaucoup aux conceptions de Groulx sur l'unanimité sociale.
Comme le dit Gagnon: "La colonie de l'abbé historien, c'est une société una-
77. On oublie le cens, la rente, les divers droits (pêche, coupe, commune,
lods et ventes) qui permettaient aux seigneurs de s'enrichir.
78. Ibid., p. 131,
79. Ibid., p. 127.
80. G.L. 5, p. 131. C'est d'ailleurs par cette citation tirée de Mgr Taché
que Groulx inaugure en août 1923, sa conférence de clôture de la Se
maine Sociale. Or le texte de "La famille canadienne-française, ses
traditions, son rôle" est publié en 1937 dans L. Groulx, Notre Maître
le passé. Ottawa, Editions internationales Alain Stanké, 1978, p. 115
à 151.
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nime où le pouvoir civil vit en bonnes relations avec les clercs, ceux-ci
V  s 81
s'occupant avec zèle d'une masse paysanne soumise à ses chefs".
6.5.3 La méfiance à l'égard du capitalisme
La place faite au commerce des fourrures, activité écono
mique motrice de la Nouvelle-France, et les valeurs négatives attribuées
aux compagnies et à la course des bois permettent de conclure à une résis
tance au capitalisme. Aucun chapitre n'est formellement consacré aux sujets
économiques. Tout au plus, le manuel de la quatrième année c^nsacre-t-il
deux pages aux fourrures. Toutefois, dans tous les manuels, on retrouve des
affirmations ou allusions qui permettent de se faire une idée du sujet.
La traite
Par exemple^on apprend qu'après avoir visité les Outaouais
et les Hurons, Champlain revient à Québec avec ses canots remplis de fourru
res. "Il voulait faire avec eux le commerce des fourrures, c'est vrai, mais
\  82il voulait surtout leur apprendre à connaître le bon Dieu". Il importe
que le motif premier de Champlain demeure la conversion des Amérindiens et que
soit ainsi préservée la pureté des intentions des premiers fondateurs. La
même précaution prévaut pour d'autres personnages. La traite des fourrures
apparaît donc une occupation indigne des grands héros de l'histoire^préoccu
pés avant tout par l'oeuvre de colonisation.
81. S. Gagnon, op.cit., p.392. D'ailleurs Groulx n'écrit-il pas en 1951 au
sujet des Canadiens de 1750: "Un esprit canadien, une âme commune,
existaient vraiment qui donnaient à un petit peuple, ce que l'on _
appellerait aujourd'hui le sens collectif, la cohésion nationale/^ ..J
Que faut-il de plus à l'existence d'une nationalitéT^'L. Groulx,
Histoire du Canada français depuis la découverte, Ligue d'Action
nationale, 1952, p. 200,
82. G.L. 2, p. 90.
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En recoupant certaines informations glanées à travers les
manuels, on apprend toutefois que la fourrure "fut longtemps notre princi-
83pale richesse", qu'il fallait aller la chercher loin et qu'on l'obtenait
grâce au troc. Même si elle est notre "principale richesse", la fourrure
n'est le principe moteur ni des explorations ni des établissements, encore
\  84
moins l'activité a laquelle se livrent les grands de l'histoire. Ils lais
sent cette activité aux coureurs des bois.
Les coureurs des bois
85Ce sont des jeunes gens "bien habiles et instruits" qui
servent d'interprètes à la colonie. Ils sont courageux et forts^car ils
doivent entreprendre des voyages très pénibles pour aller chez les Amérin
diens au milieu desquels ils vivent. Cependant^ils ne sont pas toujours
86
"des modèles pour les Indiens".
En général, toutefois, ils voyagent au Pays d'En-Haut pour
la France, pour le roi et pour leurs propres intérêts afin de gagner de
l'argent "qu'ils employaient souvent à s'acheter un petit domaine. Ils se
\  87faisaient alors colons; et ils étaient souvent des colons modèles". Le
retour à l'oeuvre véritable de colonisation rachète ainsi les épisodes de
la traite.
83. G.L. 5, p. 48.
84. Ainsi les exploits des trois héros, Dollard, Frontenac et d'Iberville
étudiés précédemment, ne sont jamais présentés en rapport
avec le commerce des fourrures.
85. G.L. 2, p. 91.
86. G.L. 4, p. 92. "Il y eut malheureusement des coureurs de bois qui
furent ivrognes et cruels, qui n'avaient aucune foi ni loi, et qui
scandalisèrent les Indiens par leurs paroles ou leurs mauvais exemples'
87. Ibid., p. 92.
139.
Sans être nommément identifié comme coureur des bois,
mais plutôt comme interprète et délégué des Français, Jean Nicolet est un
S  88de ces futurs colons modèles dont les aventures sont longuement racontées.
Les services qu'il rend à la colonie et aux Amérindiens sont innombrables
et le motif religieux,donc civilisateur, au coeur de ses actions.
Après 1660, on ne présente plus de coureurs des bois en
Nouvelle-France. On les retrouve après 1760 au service de la Compagnie du
Nord-Ouest où ils sont "les plus intrépides, l^s plus joyeux, les plus durs
à la fatigue, les plus au courant des coutumes, des goûts, et de l'humeur
des Indiens".
Cette mise au point les met à l'avant-scène de l'explora
tion de l'Ouest et confirme les droits des Canadiens français sur l'ensemble
du territoire canadien. Faut-il aussi attendre que les profits aillent aux
compagnies anglophones pour que le métier de coureur des bois soit honorable?
Il semble qu'on puisse poser la question.
Les compagnies
La plupart du temps, les compagnies de fourrures font obsta
cle à la colonisation. C'est pourquoi leur action à diverses époques est
dépeinte de façon négative. Elles nuisent au progrès de Port-Royal. Elles
empêchent le peuplement:
88. G.L. 2 LM, p. 92; G.L. 4, p. 98-106. Ainsi les quelques seize pages
qui lui sont consacrées contrebalancent efficacement le petit paragra
phe qui dénonce les agissements de certains coureurs des bois.
89. G.L. 5, p. 185.
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... les compagnies de Marchands s'occupaient
ordinairement plus de s'enrichir par le com
merce des fourrures, que de coloniser le pays.
Les fourrures furent donc un obstacle très
sérieux à la colonisation du Canada. 90
91
Des preuves? L'Acadie doit être abandonnée.
Louis Hébert travaille la terre à la bêche, car la Compa-
92gnie des Marchands lui défend de posséder une charrue. On veut ecarter
Champlain du gouvernement de la colonie parce qu'il attache trop d'importance
\  93à la colonisation.
Après 1760, la Compagnie de la Baie d'Hudson et celle du
Nord-Ouest possèdent presque la moitié du Canada qu'elles maintiennent à
l'état sauvage pour ne s'occuper que de leurs intérêts. Elles s'opposent
94
donc d'une "manière farouche" a tout établissement sur leurs terres.
Dans les manuels de cinquième et septième années, on pré-
95
sentera les "aventuriers plus ou moins recommandables" du Klondyke. En
septième année, on consacre trois lignes à l'industrialisation:
Bois de pulpe, forces hydrauliques du Québec et
de l'Ontario, mines d'or et de cuivre de Rouyn-
Noranda, mines de nickel de Sudbury: l'industrie
est à la hausse. 96
90. G.L. 5, p. 48.
91. G.L. 4, p. 75.
92. G.L. 3, p. 23.
93. G.L. S, p. 49.
94. Ibid., p. 187.
95. G.L.5, p. 239.
96. G.L.7, p. 405.
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Et six lignes à la crise économique.
Hostilité à l'égard des fourrures et de la traite parce
qu'elles s'opposent à la colonisation; indifférence à l'égard des autres
phénomènes économiques. On peut en conclure que l'histoire enseigne à se
défier de l'entreprise capitaliste dont on signale surtout les méfaits.
"Notre" histoire nous enseigne donc ce que "nous" avons
été et les valeurs de civilisation que "nous" devons préserver. Celles qui
font "notre*originalité tiennent à la religion et au type de société que"nous*
avons formée. Société de piété profonde où le christianisme retrouve sa
pureté primitive; société unanime où l'entraide et la cohésion derrière
le chef charismatique permet des miracles renouvelés de survie; société, par
conséquent, dont l'idéal n'est nullement entaché par l'appât du gain ou le
désir de s'enrichir. Voilà les valeurs essentielles qu'il faut défendre
97 s s
et faire valoir. Elles ne sont d'ailleurs pas étrangères a l'idéal corpo
ratiste alors en vogue dans les milieux nationalistes de l'époque.
Quels arguments pouvons-nous* invoquer pour assurer la
survie de ces valeurs qui font "notre" originalité? Tout d'abord le droit
97. Il est révélateur de comparer ce diagnostic avec l'analyse que Jean-
Pierre Gaboury fait du concept de "nation" chez Groulx: "La communau
té" chez Tonnies, comme la nation chez notre nationaliste, est une
collectivité unie soit par le sang, le voisinage ou l'amitié; dont
l'archétype est la famille. Les rapports entre les membres de la
"communauté" ont un caractère affectif et sont assimilables à ceux
des parents et des enfants dans une famille (...) L'Eglise, dont les
membres acceptent l'autorité naturelle, est gardienne des moeurs et de
la coutume. Les rapports économiques sont personnels et régis par
l'amitié et la religion beaucoup plus que par l'appât du gain".
J.P. Gaboury, Le nationalisme de Lionel Groulx, Aspects idéologiques,
Ottawa, Editions de l'Université d'Ottawa, 1970, p. 38.
142.
du premier découvreur européen du Canada, mais, en plus, le droit du premier
propaga teur du christianisme et des valeurs occidentales. En somme, nous
avons été colonisateurs au sens plein du terme, et non pas simple "faiseur
de terre" comme on a souvent dit de ce type d'histoire. Car au-delà du
modèle agriculturiste, c'est le code des valeurs de civilisation passées
et présentes qui sont au coeur du récit. Les manuels proposent ainsi à
l'élève un idéal de société qui aurait constitué l'essence de l'oeuvre colo
niale française en Amérique.
98. M. Brunet en traite sous l'angle de 1' "agriculturisme", tandis que
J. Blain dans son premier article sur l'historiographie de la
Nouvelle-France parle d'un concept "nettement étriqué en ce qu'il
mène exclusivement à 'ouvrir' des terres neuves...", voir J. Blain,
op.cit., p. 9.
CHAPITRE SEPTIEME
QUI ETAIENT LES AUTRES?
L'identité du groupe national ne se définit pas en vase
clos. Elle est aussi décelable à travers les attributs des autres groupes
qui sont en interaction avec "nous". Ordinairement, on trouvera chez "les
autres" des caractéristiques différentes qui sont l'envers de la définition
du "nous". Ou des caractéristiques semblables^si ces "autres" partagent le
même idéal. Ainsi la recherche des attributs des Amérindiens et des autres
groupes européens avec lesquels "nous"avons été en rapport au cours de l'his
toire aide à mieux comprendre qui"nous* avons été.
Donald B. Smith, entre autres, montre ce rapport de façon
indirecte dans sa recherche historiographique sur la perception de l'Amérin
dien.^ Son analyse permet de comprendre le lien étroit qui existe entre
l'historien et sa problématique sociale d'une part, et d'autre part, la pro
jection qu'il est amené à faire sur une autre société.
7.1 Les Amérindiens
2
Dans une étude récente, deux anthropologues, Sylvie Vincent
et Bernard Arcand, analysent les manuels d'histoire en usage au Québec en
1. Donald B. Smith, Le "Sauvage" pendant la période héroïque de la Nouvelle-
France (1554-1665) d'après les historiens Canadiens français des X1X~
et XXe siècles. Ville La Salle, Edition Hurtubise, HMH, 1974, 157 p.
2. Vincent, Sylvie et Bernard Arcand, L'Image de l'j^érindien dans les
manuels scolaires du Québec, Ville La Salle, Edition Hurtubise, HMH,
1979, 334 p.
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1976-1977 et montrent la condescendance et parfois même le mépris dont
témoignent les auteurs de manuels à l'égard des Amérindiens.
Or, la présente série de manuels, relève d'une époque
antérieure; son auteur n'a pas encore subi l'influence positive des sociolo
gues Gérin, Barbeau, Rousseau.^ L'influence première demeure celle des his
toriens de la fin du XIXe siècle (Ferland surtout, et Casgrain, Maurault,
Dionne Par conséquent, l'image de l'Amérindien est celle du "sauvage"^
dans son sens le plus péjoratif. Le regard est carrément celui qu'une civi
lisation qui se croit supérieure pose sur une autre qu'elle considère infé
rieure .
7.1.1 C'étaient des primitifs
Dès le départ donc, puisque"nous*avons été les premiers
"civilisateurs", il faut montrer les Amérindiens subjugués par la supériorité
française et réservant aux premiers explorateurs,en l'occurrence Cartier et
Champlain, un accueil digne des dieux.^
Les Amérindiens touchent Cartier et ses hommes comme des
divinités et présentent leurs enfants.^ On leur fait des offrandes: "Ils
^  y
apportèrent aussi des peaux et plusieurs autres objets de peu de valeur".
En retour, Cartier distribue des colifichets. "Les Indiens sont tellement
3. Voir Smith, op.cit., chap. VII et VIII.
4. Selon les termes mêmes de l'analyse de Smith, voir chap.III, IV et V.
5. C.L. 3, p. 12:
Alors les Peaux-Rouges se mirent à chanter et à danser.
Ils se jetèrent dans l'eau jusqu'aux genoux. Ils ver
sèrent de l'eau sur leur tête pour montrer leur joie.
Ils levèrent les bras au ciel et vinrent enfin toucher
respectueusement les beaux habits des hommes blancs.
6. C.L. 4, p. 64.
7. C.L. 3, p. 12.
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contents qu'ils baisent jusqu'aux traces des hommes blancs sur le sable".
Evidemment, cet échange n'est pas qualifié de commerce et nulle allusion
n'est faite à la tradition séculaire du troc avec les Européens à laquelle
les Amérindiens étaient accoutumés.
Présentés sous cet angle, les Amérindiens eux-mêmes recon
naissent la supériorité des Français et admettent les symboles de leur pro
pre assujettissement.
Ainsi, au chef Donnacona qui témoigne son mécontentement
à Cartier pour la croix de Gaspé élevée sans sa permission, il suffit de
donner une hache pour qu'il accepte l'emblème de sa future domination.
Lorsque les Amérindiens mènent Cartier sur le Nfont Royal, ils l'aident, lui
et ses compagnons, un peu comme des bêtes de somme: "Ils font même grimper
sur leurs épaules ceux qui paraissent fatigués". Partout, l'accueil amérin
dien est déférent, délirant, frénétique. Nulle trace, dans les récits,
d'indifférence, encore moins d'animosité à l'égard des Français. C'est
un peu comme si les Amérindiens recevaient enfin un Messie longtemps attendu.
Il en sera de même pour Champlain et tous les autres explo
rateurs français. Ainsi à Québec: Les Indiens regardaient d'un oeil d'envie
ces hommes blancs qui étaient si habiles, et qui savaient faire de si belles
maisons en si peu de temps".
A la longue, les Français apparaissent comme des sauveurs.
8. G.L. 4, p. 65.
9. Ibid., p. 65.
10. Ainsi on ne retrouve aucune trace des démêlés de Cartier avec les
Amérindiens au cours des séjours de 1535 et 1541.
11. G.L. 2, p. 42.
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G.L. 1, p. 26
Les Amérmdlens attendent les Français conune s'ils étaient
Cartier les guérit en leur annonçant la bonne parole. Il leur ottre
présents, témoignages de générosité du colonisateur. En retour, les _
Amérindiens dansent de joie pour exprimer leur bonheur d'être enfin "civilises .
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des êtres omniscients à qui les Amérindiens attribuent des pouvoirs extraor-
12 • 13dinaires, comme celui de guérir les malades, ou de conjurer l'ennemi.
Ces êtres supérieurs^ que sont les Français^ condescendent
parfois à traiter certains Amérindiens avec les apparences de l'égalité:
"C'est ainsi que Nfonsieur de Champlain admettait à sa table le chef indien,
Membertou, qui avait beaucoup d'esprit et qui montrait beaucoup d'attachement
aux Français". Il s'agit évidemment d'une rare exception.
Dès le début, le narrateur pose ainsi un fossé immense
entre les deux civilisations; l'une manifestement primitive, l'autre infini
ment plus avancée. Cet écart justifiera, par la suite, la présence et l'ins
tallation des Français venus "civiliser" les Amérindiens, d'autant plus que
ceux-ci les réclament et les accueillent en sauveurs.
7.1.2 C'étaient des enfants
Les descriptions des coutumes et du mode de vie amérin
diens se retrouvent surtout dans les deux premiers manuels de la série.
Peut-être parce qu'on estime que l'intelligence des enfants de cet âge ne
saurait s'accommoder de subtilités, on ne fait aucune distinction entre les
nations. On présente à l'élève une famille amérindienne^^ dont on suit
12. Jacques Cartier à Hochelaga; G.L. 2, p. 32; G.L. 4, p. 64; G.L. 6, p.11,
G.L. 7, p. 17.
13. G.L. 4, p. 78 et 86.
14. G.L. 5, p. 16.
15. Puisqu'on traite des Amérindiens surtout au premier cycle, donc dans
les deux premiers manuels.
16. G.L. 1, p. 9 et sq.. Papa Oeil-de-Serpent, maman Clair-de-lune et
leurs enfants: Bouton-d'Or, Reine-Marguerite et Fleur-de-Lys.
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les occupations quotidiennes. Le père est coiffé à l'iroquoise mais vit
en nomade.
Ce schème, pour le moins confus, pose en axiome que tous
les Amérindiens ont le même mode de vie et qu'ils ont une structure sociale
semblable à l'européenne,quoique évidemment moins évoluée.
Ainsi, tous les Amérindiens habitent des tentes coniques
faites d'écorce et chacune abrite une seule famille. Regroupées et entourées
17d'une palissaf*" de pieux branlants et mal joints, ces tentes forment une
bourgade.
La bourgade vit de chasse et de pêche; elle ignore presque
tout de l'agriculture:
On rencontre parfois un petit jardin, ordinairement
mal tenu, où poussent quelques plantes comme le
soleil, dont l'huile sert à faire cuire les aliments;
et le chanvre, qui entre dans les filets de pêche et
les nattes servant de couchettes. 18
Ces "Peaux-Rouges" sont cependant grands, bien faits, forts
19
et endurants. Habiles chasseurs et habiles guerriers, leurs sens sont
?0
aiguisés comme ceux des animaux. Ils connaissent certains remèdes "simples"
21 22
contre les maladies et ne sont pas geignards. De plus, ils sont hospita
liers et généreux puisqu'ils prennent soin de leurs veuves et orphelins.
Voilà en gros, les qualités qu'on reconnait aux Amérindiens. Ce sont
évidemment des qualités qu'on propose à l'idéal des élèves de cet âge:
développement physique, force, endurance et charité.
La liste de leurs défauts, cependant, ne manque pas d'être
17. G.L. 2, p. 7.
18. Ibid., p. 15.
19. Ibid., p. 10 et 80.
20. Ibid., p. 13.
21. Ibid., p. 13.
22. Ibid., p. 10.
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Pauvre repos!
Un morceau de conard c peine cuit., fv!
G.L. 1, p. 12
: -v
h
;-a-.r*
Papa jette du tabac dans le lac.
G.L. 1, p. 22
Ceux que les Canadiens français ont civilisés. Il le fallait bien
puisqu'ils avaient â peine de quoi manger et qu'ils étaient
superstitieux!
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longue. Les élèves apprennent que les Amérindiens sont malpropres "si
malpropres qu'ils laissaient pourrir leurs vêtements sur leur dos avant de
songer à les changer"^^ et "facilement menteurs"^'^ et vantards. Ils sont
aussi très superstitieux: ils portent des porte-bonheur qu'ils n'abandonnent
.  25jamais.
26
De plus, ils sont paresseux et inçrévoyants, pauvres,
77ignorants et incapablesd'apprendre des connaissances abstraites. Et sur
tout "cruels": "La guerre, le combat, le sang, tout cela causait de la joie
28
aux Indiens. N'est-ce pas qu'ils étaient cruels 1" Car leur civilisation
29
est axée sur la guerre laquelle peut être déclenchée par la moindre insulte.
Ils se barbouillent alors la figure et le corps pour "avoir l'air encore plus
30
méchant que de coutume" et entonnent le chant de guerre avec une "joie
folle". Les descriptions relatives à la guerre sont parmi les plus longues
puisqu'elles couvrent dix pages du manuel de la deuxième année. On y entre
dans tous les détails relatifs à la préparation et à l'exécution de la guerre,
32
"spectacle digne de l'enfer".
23. G.L. 2, p. 11.
24. Ibid., p. 14.
25. Ibid., p. 104.
26. G.L. 2, p. 24.
27. G.L. 3, p. 12, 19.
28. G.L. 2, p. 18.
29. Ibid., p. 19.
30. Ibid., p. 21.
31. Ibid., p. 21.
32. Ibid., p. 25.
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En somme, comme l'avoue lui-même un Amérindien lors de
l'arrivée des Ursulines à Québec;
Nous vivons comme des bêtes et ne savons pas
ce que c'est que la parfaite amitié, laquelle
se trouve avec ceux-là seulement qui croient
en Dieu. 33
Quel terrain idéal pour l'action civilisatrice du mis
sionnaire! Il faut surtout conçrendre que parce qu'il s'agit du cycle des
contes, la perception de l'Amérindien devient caricaturale. Malgré tout,
il est révélateur que les Amérindiens servent de repoussoir, car on leur
attribue tous les défauts qu'on reproche habituellement aux enfants. Ainsi
le conte joue son rôle pédagogique et les valeurs négatives sont le fait
d'un autre groupe. Cependant toute une génération de Québécois aura été
inprégnée de cette première image de l'Amérindien qui ne sert finalement
qu'à magnifier"notre"rôle de premier civilisateur occidental par rapport aux
Britanniques.
7.1.3 C'étaient de piètres alliés
Les Français choisissent certaines tribus dont ils font
leurs alliés: ce sont les Hurons, les Montagnais et les Algonquins, "parce
qu'ils... paraissent être les plus nombreux, les plus intelligents et les
mieux disposés à prêter l'oreille à la parole de Dieu."^^ Ces "braves na-
35
turels" ne font pourtant pas preuve d'intelligence car, imprévoyants, ils
passent le meilleur de leur temps à fumer paresseusement la pipe ou à se
livrer aux plaisirs de la chasse. Les missionnaires construisent un refuge
33. G.L. 3, p. 32.
34. G.L. 3, p. 21.
35. G.L. 4, p. 128.
36. G.L. 3, p. 62.
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à Ste-Marie mais en dépit de la menace iroquoise, les Hurons refusent de
37
se regrouper et font preuve en ceci d'une insouciance impardonnable.
Ils manifestent d'ailleurs un primitivisme et une crédulité bien naî've puis
qu'ils sont persuadés que les images pieuses des missionnaires portent
38
malheur et apportent la peste. On sait toutefois aujourd'hui que l'absence
d'immunité face aux maladies européennes n'avait rien d'une vue de l'esprit.
Ce sont aussi de bien piètres alliés "beaucoup plus bra-
39
ves en paroles qu'en actes". Ils ont une peur terriblt des Iroquois et
demandent aux Français de les protéger contre leurs ennemis: Champlain devra
même passer un hiver avec eux pour les rassurer. Au combat, ils sont
poltrons et lâches^^ et contribuent à la défaite. Ces grands enfants se
montrent même jaloux des attentions de leurs bienfaiteurs, car s'ils refu
sent de mener les Français dans d'autres tribus, les manuels nous apprennent
que c'est "parce qu'ils voudraient garder tous les cadeaux des hommes blancs
43pour eux tous seuls".
On en conclut que les Français ont eu bien du mérite de
leur conserver leur appui car, si l'on en croit les manuels, les avantages
37. G.L. S, p. 75.
38. Ibid., p. 72.
39. G.L. 3, p. 95.
40. G.L. 4, p. 88.
41. G.L. 3, p. 96.
42. G.L. 4, p. 88. "Ils auraient gagné la victoire si les Hurons s'étaient
montrés plus dociles; mais les Hurons ne voulaient pas obéir à
personne et il y eut bientôt un désordre complet dans leurs rangs".
43. Ibid., p. 82.
50. Ibid., p. 64.
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sont bien minces: le lien avec le commerce des fourrures n'étant jamais
clairement établi. Ainsi, le motif surnaturel prend encore plus de relief
et on comprend d'autant mieux qu'il fallait évangéliser et "civiliser" ces
nations.
7.1.4 C'étaient des ennemis féroces
Si les Amérindiens alliés des Français bénéficient d'un
traitement aussi peu flatteur, que dire des Iroquois? Une seule fois, ils
sont qualifiés de "courageux et fiers" et c'est lorsqu'ils font facu à
Chanplain armé d'un mousquet. Partout ailleurs, on les dépeint sous les
couleurs les plus sombres et les plus effrayantes. Le manuel de la deuxième
année affirme même aux élèves:
Un de leurs plaisirs favoris consistait à s'eiiparer
de jeunes enfants, comme vous, à les emmener dans
leurs villages, et à les dévorer après les avoir
maltraités le plus longtemps possible. 45
On peut imaginer aisément la terreur que ces "chasseurs de
Français" inspiraient alors aux jeunes élèves. Ils font d'ailleurs commerce
avec le diable puisque c'est lui qui leur inspire d'aller massacrer tous les
Hurons.'^^ Les supplices (racontés par le menu) qu'ils font endurer à leurs
victimes, surtout aux missionnaires, témoignent bien de leur "véritable soif
de sang Français". Ils sont plus terribles que les bêtes de la forêt,
même s'ils arrivent comme des renards, se battent comme des lions et fuient
comme des oiseaux. Ces barbares, ces "tigres à faces humaines"^® rôdent
44. G.L.4, p.78. Le procédé est transparent: ainsi Champlain est exonéré
d'avoir utilisé l'arme à feu contre des ennemis désarmés.
45. G.L. 2, p. 113.
46. G.L. 3, p. 62.
47. G.L.2, p. 71.
48. Ibid., p. 78.
49. G.L. 3, p. 64.
50. Ibid., p. 64.
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constamment dans la colonie et tendent des pièges partout^^ pour tuer les
CFrançais, en hypocrites qu'ils sont. N'ont-ils pas l'idée satanique^^
d'arracher le coeur du Pere Brébeuf et de le manger à belles dents pour
obtenir le même courage que lui?^'^
Un tableau aussi saisissant ne peut manquer d'émouvoir
les enfants, surtout à cet âge où l'imagination est si riche. Ils ne peu
vent qu'admirer des ancêtres qui ont conquis de si haute lutte le droit à
la terre canadienne. Autant de sang versé, autant d'épreuves surmontées ne
peuvent qu'aboutir à un très fort sentiment d'appartenance à une nation de
colonisateurs aussi audacieux et courageux.
En somme, cette conception de l'Amérindien n'a rien à voir
avec la réalité historique. Ce tableau, par exemple, ne distingue pas les
familles linguistiques; il ne montre ni les interactions culturelles, ni la
résistance amérindienne face aux valeurs européennes, ni les ravages démo
graphiques causés par l'introduction de maladies nouvelles. L'Amérindien
n'est jamais présenté pour lui-même: il ne sert que les fins de l'histoire
coloniale canadienne-française. Tantôt il justifie la présence française
en Amérique, tantôt il fait figure de Polichinelle pour l'édification des
enfants.
Dans le premier cas, pour servir les fins de l'idéologie
coloniale, on doit démontrer qu'il fallait civiliser l'Amérindien puisqu'il
51. G.L. 5, p. 57.
52. Ibid., p. 31.
53. G.L. 3, p. 64.
54. Ibid., p. 64.
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"nous*le demandait et qu'en retour,'nous'n'en avons retiré aucun avantage
matériel. Le désintéressement des Français n'a d'égal que la barbarie
iroquoise qui veut empêcher l'oeuvre d'évangélisation et de civilisation.
Les souffrances qu'engendre cette lutte créent aux Français des droits
indiscutables en terre canadienne. C'est pourquoi les guerres franco-iro-
quoises montrent l'agression des Iroquois contre les Français, donc contre
l'oeuvre d'évangélisation et de civilisation. Jamais par contre, on ne
montre les agissements français sous l'angle de l'agression: violations de
territoire, transformation des modes de vie, extermination de nations et
autres. La violence reste toujours à sens unique: le fait des autres.
Dans le second cas, pour servir des fins pédagogiques,
l'Amérindien est transformé en personnage de Perreault. Il est caricaturé
pour l'usage des enfants qui apprennent ainsi, comme dans tout conte, ce
qu'ils doivent être et ne pas être.
Finalement, "les autres", lorsqu'ils sont Amérindiens,
sont réduits à bien peu de choses.
7.2 Les autres Européens
Le tableau qui suit rend compte de l'éventail des
personnages européens, autres que Français, qui sont présentés dans
l'ensemble des manuels.
55. Les deux premiers manuels sont exclus de cette liste puisqu'on n'y
retrouve que la trilogie missionnaire-Indien-colon jusqu'en 1660.
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TABLEAU 14
LES PERSONNAŒS EUROPEENS (AUTRES QUE FRANÇAIS)
PERSONNAGES/j^^y^j^g
3e 4e Se 6e 7e
DECOUVREURS
Christophe-Colomb X X
Cabot X X
Hudson X X
Mackenzie X X
Heame X X
Franklin X X
C(3L0NS
Loyalistes X X
Selkirk (Ecossais) X X
Immigrants X X
GOlJVERNEURS
Carleton X X
Ntirray X X
Craig X X
Durham X
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Comme on l'a déjà constaté dans la définition du "nous",
les découvreurs tiennent la première place, avant les colons et les gouver
neurs, Ce premier sondage tend à montrer un traitement des "autres" euro
péens, très différent du cas amérindien. A ces "autres" en effet, on recon
naît des valeurs qui les apparentent à "nous". Pour vérifier cette hypothè
se, nous nous contenterons d'analyser les deux premières catégories, décou-
^  56
vreurs et colons.
7.2.1 Ils étaient découvreurs
Même si dans l'ensemble des textes, l'espace alloué aux
explorateurs européens, autres que Français, reste moindre, le traitement
qui leur est accordé n'en demeure pas moins signifiant tant à cause des
caractères qui leur sont attribués que par l'espace géographique qu'ils
"découvrent".
Caractérist iques
57 ^Les explorateurs, sauf Cabot et encore là, avec des
réserves importantes^se voient attribuer des caractères positifs, identiques
à ceux des Français.
D'abord ils sont pieux. Ainsi tous les gestes de Christo-
58 ^ • 59phe Colomb s'accompagnent d'actes religieux car c'est un "grand chrétien".
56. Ceci afin d'éviter des redites inutiles puisque les gouverneurs britan
niques s'apparentent aussi aux "chefs" français,
57. Cabot plante le drapeau anglais à Terre-Neuve et visite 1'Ile-du-Cap-
Breton mais ne reçoit pas le titre de "découvreur du Canada" réservé
à Jacques Cartier. Sa qualité de héros-découvreur pour les Canadiens-
anglais explique sans doute les réticences des manuels à son égard.
Ne menace-t-il pas l'antériorité française au Canada?
58. A commencer par son prénom qui signifie "porteur du Christ". G.L.4,p.17.
59. Ibid., p. 22.
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Sir John Franklin, bien que protestant, est aussi un
homme religieux, car "il présidait lui-même en grande tenue, l'office
religieux protestant. Et comme plusieurs de ses guides étaient des Cana
diens français catholiques, il traduisait pour eux les principaux passages
de la Bible".
Ce sont aussi des chefs d'expédition et, puisque l'honneur
de diriger leur échoit, c'est qu'ils ont les véritables qualités des chefs.
Ils sont braves (Colomb, Cabot, Hudson). Si Cabot est "endetté et menteur",'
c'est aussi un "vaillant"^^ et son fils est aussi courageux que lui.^'^ Ces
aventuriers connaissent des voyages extrêmement pénibles où ils risquent
leur vie. Certains en meurent, comme Hudson et Franklin.
Il faut bien constater, cependant, que les découvreurs bri
tanniques des XVIIIe et XIXe siècles ne sont pas traités comme leurs pré
décesseurs. S'ils souffrent beaucoup et meurent parfois, les termes braves,
vaillants et courageux ne leur sont jamais accolés formellement. L'explica
tion paraît être la suivante: "Voici maintenant des Ecossais, des Anglais,
des Irlandais, souvent guidés, il est vrai, par des Canadiens français ou
par des Indiens". En somme, l'histoire n'aurait pas retenu les noms des
guides à qui devraient revenir les mérites des expéditions.
60. G.L. 4, p. 165.
61. Ibid., p. 18-42-48. Colomb est aussi un "génie" (p.19)
62. Ibid., p. 40.
63. Ibid., p. 42.
64. Loc.cit.
65. Ibid., p. 152.
160.
La réserve est nouvelle et pareille nuance n'a jamais
été faite à propos des explorations françaises que guidaient pourtant les
Amérindiens. L'hypothèse se confirme au sujet de Mackenzie:
Il avoua que s'il atteignit son but, il le dut
à la docilité, au courage et à la persévérance
de ses guides canadiens-français. 66
A l'époque des grandes explorations donc, des explorateurs
qui ont les mêmes attributs que les Français. A l'époque britannique,par
contre, des explorateurs de moindre envergure qui doivent leur réussite aux
Canadiens français.
Espace géographique
Les explorateurs européens découvrent aussi des régions
géographiques différentes de celles qui ont été explorées par les Français.
Ils cherchent le passage vers la Chine soit par l'océan Arctique, soit par
l'Ouest canadien. Leurs buts sont moins nobles puisqu'ils ne visent pas
à convertir les Amérindiens. Ce sont plutôt des employés de compagnies de
fourrures ou, comme dans le cas de Franklin, des hommes possédés par "le
f\ 7
démon de l'aventure". Leur zone d'action concerne des régions éloignées
du Québec et leurs exploits ne menacent nullement les droits des Français
sur l'ensemble du continent. Leurs explorations, à l'ouest des Rocheuses et
dans le Nord-Ouest canadien rappellent aux élèves qu'on s'intéresse à l'en
semble du Canada et que ces extrémités ne sont pas françaises.
66. Ibid., p. 155. A noter ici la répétition des qualités qui sont censées
établir l'originalité des Canadiens français; docilité, courage,
persévérance.
67. G.L. 4, p. 166.
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7.2.2 Ils étaient colons
Les colons non-francophones bénéficient d'attentions spé
ciales. Il s'agit en l'occurrence des Loyalistes, des Ecossais de Selkirk
et des immigrants qui peuplent l'Ouest.
Les Loyalistes
"Les insurgés les appelaient Loyalistes, parce qu'ils
étaient fidèles ou loyaux à leur Roi, et les traitaient comme des gens hors
1  1 -ti 68la loi".
Privés de leurs droits de citoyens, chassés
de leurs maisons, insultés, les Loyalistes
ne voyaient plus qu'un remède à leurs maux:
courir se réfugier au Canada à l'ombre du
drapeau britannique. 69
On remarquera que leurs motifs sont moins purs que ceux
des colons français. Ces derniers ne venaient-ils pas pour propager la civi
lisation et convertir les Amérindiens? Les Loyalistes viennent plutôt se
70
mettre à l'abri, se faire protéger. Mal préparés à la vie de colons, sans
qu'on sache trop pourquoi, ils se plaignent de tout: du pays, du climat, des
habitations, de la nourriture: "Pain grossier, disaient-ils, et lard pourri
71de Sa majesté". Quel contraste avec le colon français qui n'avait rien
dans sa pauvre chaumière et, qui pourtant, chantait tout le jour!
La situation des Loyalistes s'améliore cependant très vite
parce qu'ils bénéficient de l'aide de l'Angleterre. Même si "les premiers
V  72hommes blancs qui foulèrent le sol de l'Ontario furent Samuel de Champlain",
68. G.L. 5, p. 172 et 7, p. 211.
69. Ibid., p. 173.
70. Loc.cit.
71. Ibid., p. 175 et G.L. 7, p. 212.
72. G.L. 5, p. 176.
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les missionnaires et les coureurs des bois français dont la liste est fort
longue en vérité, on doit admettre que les "vrais fondateurs de l'Ontario"
73
sont les Loyalistes. A cet égard, ces "bras vigoureux", ces "citoyens
valeureux" ont travaillé avec nous à la prospérité du Canada^^'^ même s'ils ont
coûté environ trente millions à l'Angleterre. Ce qui explique que l'Ontario
se soit développée plus "vite que le Québec.
Les Ecossais
Les colons écossais bénéficient d'un traitement plus
favorable que les Loyalistes. Persécutés dans leur pays, "ils étaient sinples
dans leurs goûts. Ils avaient connu la misère, et le climat rude, mais sain,
75du Canada n'allait pas les effrayer". Les femmes écossaises sont ronpues
à tous les travaux domestiques; elles savent "filer le lin ou la laine, tis-
nf\
ser les toiles et les étoffes, préparer les aliments et les habits..." Les
Ecossais seraient ainsi mieux préparés que les Loyalistes au métier de colons
car ils ressemblent davantage à ceux de la Nouvelle-France.
De même leurs chefs, Selkirk et Macdonell^ possèdent les
77qualités sou"vent attribuées aux Français. Lord Selkirk, "homme de génie" ^
V  7Rpossédé du savoir-faire, de la distinction et de la générosité. Même s'il
est protestant, il est religieux et a grand coeur: il fait venir des mission
naires catholiques pour les colons français de l'Ouest, les admet à sa table
et leur fait des dons inportants pour leur église. Quant à Macdonell, il
prend possession du pays en anglais et en français et se montre aussi tenace
que Selkirk face à la lutte sans merci que livre la Conpagnie du Nord-Ouest:
73. Ibid., p. 177. 77. ibid., p. 195.
74. Ibid., p. 179. 78. Ibid.. p. 194.
75. G.L. 5, p. 188.
76. Loc.cit.
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Esprit clairvoyant, il avait entrevu-' les immenses
ressources agricoles de l'Ouest. Il avait prophé
tisé que le Manitoba deviendrait un jour le Grenier
de l'Ouest Canadien„ 79
En somme, le colon demeure toujours un modèle à imiter,
même chez les autres groupes ethniques. Dans ce cas, s'il se mentre reli
gieux, respectueux de la langue française et du catholicisme et s'il lutte
pour faire valoir ses droits, il mérite le respect, car il poursuit les mêmes
valeurs que le groupe canadien-français. La réticence est plus grande à
l'égard des colons de l'Ontario qui auraient en quelque sorte usurpé"nos"^
droits de colonisateurs sur cette région que nous'' avions pourtant découverte
avant eux.
Les colons-immigrants
A partir de la fin du XIXe siècle, "les autres" ce sont
surtout les colons-inmigrants qui sont venus de partout peupler l'Ouest du
Canada. Qui sont-ils? "Il y avait des Anglais, des Allemands, des Polonais,
80des Russes, des Juifs". Ils aident à fonder la Saskatchewan et l'Alberta.
Certains cependant ne sont que des profiteurs, puisque:
liî ^and nombre d'immigrants se contentèrent de
visiter le pays aux frais du Gouvernement, et
poursuiAârent ensuite leur route vers les Etats-
L&iis, où le climat est moins rude et les salaires
plus élevés. 81
Le Canada cependant est un pays d'abondance. Or^ à la
suite de la Seconde Guerre Mendiale, "des milliers de gens meurent de misère
79. G.L, 5, p. 194. Autre exenple de vision rétrospective de l'histoire qui
confirme la valeur attribuée aux Ecossais.
80. G.L. 5, p. 244.
81. Ibid., p. 248.
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ou de faim en Europe ou ailleurs (...) Il serait peu sage de ne pas leur
82
ouvrir nos portes".
Les immigrants arrivent ainsi par milliers pour travail
ler à la prospérité du pays. En dépit de leurs origines diverses, la grande
majorité des Néo-Canadiens s'assimile aux anglophones et:
Nous ne recevons chaque année que très peu
d'immigrants de langue française en sorte
que notre petit peuple ne peut compter que
sur lui-même pour augmenter sa population. 83
Mais ce facteur négatif ne paraît pas menaçant puisque "nous sommes cinq mil-
84lions, en comptant les Franco-Américains". Notre taux de natalité compense
les déficiences de l'immigration française et nulle inquiétude ne perce pour
l'avenir. En fait: "Avec les Etats-lJhis, le Canada est probablement le pays
85du monde où règne la plus grande confiance en l'avenir".
Par rapport aux Loyalistes et aux Ecossais, les colons-
imnmigrants ne bénéficient pas d'un traitement équivalent. Leur présence est
mentionnée, mais sans aucune insistance. Manifestement, on ne connaît pas ce
groupe qui ne parle pas la même langue; on ne le voit pas non plus d'un mau
vais oeil. L'indifférence est plutôt le sentiment qui prévaut à leur égard.
Les catégories de personnages que regroupent "les autres"
européens confirment l'originalité du groupe canadien-français. Tout d'abord
leurs explorateurs ne recherchent que des routes de connnerce: ils ne témoi
gnent jamais d'intention civilisatrice à l'égard des Amérindiens. 'Notre'titre
de premier colonisateur canadien demeure donc intact. De plus, puisqu'on ne
82. G.L. 5, p. 265.
83. Ibid., p. 267.
84. Ibid., p. 268.
85. G.L. 7, p. 418.
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retrouve aucun missionnaire paimi eux, on en déduit que l'évangélisation ne
conpte pas au nombre de leurs prérogatives» Ce dernier fait confirme la
supériorité de'notre*mission coloniale.
Parmi les "autres" colons, certains partagent'nos* diffi
cultés , 'nos* valeurs et'hous'^ respectent : ce sont les Ecossais; tandis que
d'autres, ancêtres des futurs Orangistes de l'Ontario, n'ont manifestement pas
la même valeur, pas plus d'ailleurs que les immigrants assimilés au groupe
anglophone et qui'nous*sont indifférents»
En définitive,"les autres". Amérindiens ou Européens, ne
sont jamais étudiés pour eux-mêmes mais par rapport à "nous". Leur rôle dans
le récit historique consiste d'abord à renforcer le titre de premier colonisa
teur que "nous" sommes les seuls â détenir en toute plénitude» Or les Loya
listes n'auraient-ils pas menacé'notre'primauté dans ce domaine? N'ont-ils
pas affiché la prétention de "nous" coloniser, c'est-à-dire de "nous" inçioser
leurs valeurs politiques et religieuses? A cet égard, les Ecossais, par
rapport aux Loyalistes, partagent"notre"infortune. Ils le sentent bien d'ail
leurs, puisqu'ils "nous" respectent et reconnaissent l'égalité de lios'*valeurs.
La présence des "autres" sert aussi â souligner'nos*
valeurs personnelles, familiales et sociales; qualités physiques ou morales,
piété, culte du chef, esprit communautaire, persévérance, courage. Ou encore
à dénoncer des défauts qu'il ne faut pas reproduire; on a vu ce procédé â
86. Il est à noter que le même procédé est utilisé à propos des gouverneurs.
Murray et Carleton parce qu'ils défendent"nos" droits,"notre" langue et
'notre^religion, sont présentés sous un jour favorable, tandis que Craig
est jugé raciste et anti-papiste, sans que la constitution de 1791 ne
soit mise en cause.
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propos des Amérindiens et on peut y ajouter l'intérêt matériel, l'ingrati
tude ...
Au-dessus de tout, cependant, le respect du particularis
me canadien-français. Si "les autres" reconnaissent "nos''droits, comme les
alliés amérindiens, les Ecossais et les "bons" gouverneurs, ils obtiennent
'notre''reconnaissance; sinon, au mieux, on les ignore.
Somme toute, la leçon est claire. Ce récit historique
est centré sur le groupe canadien-français dont le passé colonisateur fonde
et justifie les aspirations présentes à l'égalité et au respect au sein du
contexte canadien.
CHAPITRE HUITIEME
AUJOURD'HUI
Conformément aux prescriptions du programme, les manuels
de Laviolette se teminent sur un aperçu de la vie actuelle qui équivaut à
la "morale" de la leçon d'éducation nationale.^
L'étude historique conditionne la perception du présent:
le tableau qui suit résume les leçons qu'on tire du passé.
1. Voir chapitre 3, p. 50.
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TABLEAU 15
LES LEœNS DU PASSE
ANNEE HIER AUJOURD'HUI
1ère Chez les Indiens, les
missionnaires sont
venus
Je suis Canadien, patriote et
apôtre. Je serai missionnaire,
si Dieu le veut, pour faire
honneur à ma patrie.
2e Les Français s'éta
blissent au pays des
Indiens.
Dans le Canada actuel, la vie
est plus facile qu'aijparavant,
mais nous vivons toujours dans
des familles catholiques. Les
vrais bâtisseurs de pays sont
encore les colons.
3e Ils ont fait notre pays Il y a encore aujourd'hui des
missionnaires courageux au
Grand Nord et des colons coura
geux en Abitibi.
4e A la découverte de
notre pays
Voyage fictif à travers tout le
Canada en train, en bateau et
en avion. La patrie c'est tout
ce qui m'entoure. J'ai un beau
et grand pays, le Canada.
Se La vie des pionniers
du Canada.
Grâce à leurs qualités, nos an
cêtres ont bâti le Canada. Nous
devons les imiter. D'ailleurs,
les francophones dans toutes les
parties du Canada sont en progrès
6e L'Epopée canadienne. Aucun chapitre spécial sur au
jourd'hui sauf, un paragraphe
sur l'entrée de Terre-Neuve dans
la Confédération. Dernière phra
se: "D'un océan à l'autrel"
7e Nfon Pays. Le Canada est un grand pays où
vivent deux cultures qui forment
une nation.
La jeunesse doit étudier, être
fière de faire partie du Canada
français, respecter sa langue
et son drapeau.
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L'ensemble de ces leçons vise à définir l'identité na
tionale» On peut cependant y distinguer deux phases: d'abord l'insistance
sur la dualité missionnaire-colon dans les trois premières années, puis à
partir de la quatrième, le sens de l'appartenance canadienne»
8»1 La dualité missionnaire-colon
Il n'est pas étonnant que, dans la définition du présent,
le personnage du découvreur soit disparu. A l'époque où un continent inconnu
s'offrait à l'exploration, les Français ont pu le parcourir et le reconnaître.
Au XXe siècle, cependant, l'Amérique du Nord ne recèle de secret pour person
ne. Forcément, "nous" ne pouA/ons plus être découvreurs» Toute fois, "nous'
sommes toujours missionnaires et colons et, comms il a déjà été signalé,
en elles-mêmes, ces deux réalités connotent malgré tout la "découverte" et
l'exploration.
8.1.1 Nous sonmes missionnaires
Les concepteurs du programme et l'auteur des manuels ap
partiennent au clergé. Ils expriment l'idéal religieux qui les anime et
leur conviction est d'autant plus profonde que la recherche du passé confirme
leur Aâsion du présent: les sources premières sont largement d'origines
religieuses ÇRelations des Jésuites) et les sources secondes aussi: Fèrland,
3
Casgrain et Groulx.
2. Voir p. 106.
3. J. Blain, op.cit., p. 16 et S. Ga^on, op.cit., p» 3, ont bien souli^é
ce lien» Gagnon parle très clairement de : "L'identification des his
toriens d'hier avec un certain corpus documentaire correspondant à
une conception théologique du déroulement de l'Histoire, parfaitement
en accord avec la vision du mande du clergé et de la petite bourgeoi
sie traditionnelle".
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La réalité québécoise dans la première moitié du XXe
siècle^loin de contredire la perception religieuse des auteurs, l'anplifie.
Le recrutement religieux atteint des sommets, tandis que le Canada français
4
expédie un nombre appréciable de missionnaires dans le monde entier.
On considère un peu ces missionnaires comme les anbas-
sadeurs du Canada français à l'étranger et, en ce sens, tout comme les Jé
suites qui sont venus en Nouvelle-France, ils incarnent les valeurs que
l'Occident s'efforce de transmettre à d'autres civilisations:
Ils vont aussi, les braves, par delà les
frontières, aux Antilles, en Amérique du Sud,
au Japon, en Chine, aux Indes, en Océanie,
en Afrique, partout où les appelle l'Eglise
de Jésus-Christ. 5
Cette ouverture sur l'international est encore anplifiée
par l'atmosphère politique de l'époque: fin du conflit mondial et création
de l'ONU. La fidélité à l'histoire exige du Canadien français qu'il répande
"la civilisation" auprès des peuples plus démunis. Et à l'appui, Laviolette
cite des extraits du discours de Henri Bourassa, lors du Congrès Eucharisti
que de Montréal:
4. En 1962, Groulx publie Xe Canada français missionnaire ^ une autre grande
aventure. Dans son Histoire du Canada français depuis la découverte
il écrit: "On recense en 1952, 3 437 missionnaires canadiens
(dont 117 de langue anglaise) répartis dans les missions indiennes et
esquimaudes au Canada, en celles d'Afrique, d'Amérique centrale et
méridionale, du Japon, de la Chine, des Philippines, des Indes-Palcistan-
Ceylan, de l'Indochine-Corée, de 1'Océanie, de l'Egypte, de la Pales
tine", tome 2, p. 401.
5. G.L. 7, p. 423.
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Que l'on se garde, oui, que l'on se garde avec
soin d'éteindre ce foyer intense de lumière qui
éclaire tout un continent depuis trois siècles;
que l'on se garde de tarir cette source de
diarité qui va partout consoler les pauvres,
soigner les malades, soulager les infirmes,
recueillir les malheureux et faire aimer l'Eglise
de Dieu, le pape et les évêques de toutes langues
et de toutes races» 6
8.1.2 Nous soïïmes des colons
Les récits décrivant explicitement la vie actuelle du
colon se trouvent à la fin des manuels des deuxième et troisième années.
Cependant, ceux de la quatrième et de la cinquième, dans la section traitant
d'aujourd'hui, laissent voir l'affection de l'auteur à l'égard de la vie
terrienne.
Les récits de colonisation font état d'épreuves et
d'obstacles qui s'opposent à l'avance des pionniers: éloignement, densité ée
7
la forêt, difficultés d'approvisionnement, dénuement, catastrophes naturel-
8  9les: foudre, grêle, maladie, mortalité. L'énergie, la persévérance, la foi
viennent cependant à bout des difficultés. Les débuts sont toujours pénibles
mais le travail, communautaire surtout, est le gage de la réussite et de la
prospérité future:
La cabane est bien pauvre dans les commencements,
mais le colon Joseph est courageux, sa femme aussi,
et les enfants aussi...
Et si elle n'est pas très belle, le papa, la maman,
les petits frères et les petites soeurs se consolent
en pensant qu'un jour ils auront une maison bien à
eux; une maison claire et gaie, qui remplacera
l'humble cabane en bois rond. 10
6. G.L. 7, p. 426.
7. G.L. 3 p. 160-165.
8. G.L. 2 p. 158.
9. G.L. 3 p. 160.
10. G.L. 2 p. 157.
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Ce travail de colonisation s'effectue toujours au Québec.
Toutes les régions de colonisation sont présentées dans les récits histo
riques: Bois-Francs, Laurentides, Lac Saint-Jean, Témiscamingue, Abitibi.
C'est la solution de rechange des ancêtres à l'exode vers les Etats-lMis.
"Ençarons-nous du sol",^^ le mot d'ordre du curé Labelle devient celui de
Guy Laviolette, transmis à toute une génération de jeunes Québécois du mi
lieu du XXe siècle. Car la lutte des hommes contre la nature garantit qu'ils
deviennent "profondément enracinés à cette terre qu'ils ont conquise d'une
V  12
souche à l'autre, pouce par pouce". Les manuels enseignent ainsi l'enra
cinement au Québec par la dure conquête du sol.
Les Québécois de l'après-guerre n'ont pas encore affirmé
leur présence de façon signifi-a dans les secteurs industriel et commercial
Dans les années 1920, la deuxième phase de l'industrialisation a ouvert les
régions excentriques du Québec à l'exploitation des richesses naturelles.
Ce sont toutefois des intérêts anglophones, surtout américains, qui en ont
fait la mise en valeur. Conformément au progranme, les manuels taisent ces
épisodes. On choisit plutôt de montrer la première prise de possession de
ces régions au XIXe siècle par des colons canadiens-français au moyen de
l'agriculture. Qu'est-ce à dire? Que les développements de l'historiographie
ne permettaient pas aux concepteurs des programmes et manuels de traiter des
réalités économiques? Sans doute, et cette lacune même est révélatrice de
la société québécoise à l'époque. On peut aussi penser que les concepteurs
du programme et les auteurs de manuels d'histoire ont surtout voulu traiter
des Québécois francophones et de ce qu'ils contrôlent. Or, dans les régions
11. G.L. 5, p. 224.
12. G.L. 3, p. 165.
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dont le développement industriel remonte aux années 1920, les Québécois ne
maîtrisent pas le mouvement. Ils y participent en tant que manoeuvres et
subalternes. Cette subordination est le signe tangible d'une infériorité
qu'on préfère ignorer puisque l'histoire doit enseigner "la fierté". Les
manuels soulignent donc l'actiA/ité que contrôlent en propre les francophones:
l'agriculture. Grâce à celle-ci, toutes les régions du Québec leur appar
tiennent car ce sont eux qui les ont ouvertes et qui fournissent "le bois de
chauffage, le bois de construction, le sirop d'érable, la viande, les légu-
13
mes". Qui oserait faire croire à de jeunes enfants que la production de
denrées aussi fondamentales n'est pas plus utile et nécessaire que l'alumi
nium, l'amiante ou le cuivre? Le colon poursuit ainsi l'oeuvre d'appropria
tion du sol tout en assurant la vie de la nation. Il incame toujours l'idéal
colonisateur des ancêtres.
De plus, l'époque de la crise économique n'est pas éloi
gnée. Les années 1930 ont favorisé un mouvement de retour à la terre qui
14
fournit a Laviolette certaines anecdotes.
La dépression économique a renforcé la méfiance à l'é
gard du développement industriel et fait paraître l'activité agricole comme
un secteur sécuritaire où le chômage n'existe pas.
En somme, dans les manuels de 1950, la perception des
Québécois d'aujourd'hui est doubleo D'une part, on leur assigne une vocation
missionnaire internationale auprès des peuples défavorisés. Cette mission
13. G.L. 2, p, 158.
14. Entre autres, l'histoire de Nfae Croteau (1936) G.L. 3:159-160 et celle
de la fondation de Roquemaure (1931) G.L. 3: 161-165.
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est cependant le fait de religieux; célibataires et ne signifie pas que les
Québécois fassent souche dans d'autres parties du monde. D'autre part, à
l'immense majorité, il est recommandé de s'enraciner au Québec et d'y para
chever l'oeuvre coloniale française. Ces deux messages définissent au
présent la même identité nationale que révélait le passé: nous sommes toujours
colonisateurs.
On a beaucoip parlé de nationalisme de repli à propos de
l'époque duplessiste. Si l'on se borne à l'aspect "agriculturiste", on peut
admettre que cette perception soit fondée, encore qu'elle s'explique par les
circonstances historiques et le développement de l'historiographie â l'époque.
Si l'on tient compte cependant de la dimension missionnaire et coloniale, on
constate au contraire une grande ouverture sur le monde, amenée justement par
le biais de la religiono Par ce canal, le Québec aurait participé au colo
nialisme en Amérique, en Asie et en Afrique. Comment croire alors
que la Conquête ait eu une influence négative sur l'histoire des Québécois,
puisque ces derniers conquièrent des âmes au catholicisme dans d'autres coins
du monde et poursuivent toujours leur mission de colonisateurs?
8.2 L'appartenance canadienne
La définition de l'identité nationale s'acconpagne d'une
ouverture sur la réalité canadienne; à partir de la quatrième année,les
leçons du présent traitent surtout de cet aspect. Elles permettent à l'élève
de ccmprendre que le Québec est le bastion des Canadiens-français et que ces
derniers ont une lutte S mener au sein du Canada pour se faire respecter.
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8.2.1 Le pays n'est pas la patrie
A la fin du manuel de la quatrième année, Laviolette
entraîne ses jeunes lecteurs dans un voyage fictif à travers le Canada. On
visite toutes les régions, de Terre-Neuve à Victoria, mais l'accent est mis
sur le Québec et sur l'élément francophone. Dans l'Ouest par exenple, on
suit la route de La Vérendrye et l'élève apprend les noms des guides cana
diens-français qui, jadis, ont exploré ces régions. Partout, on salue les
communautés francophones et on ignore la réalité anglophone même au Québec.
Le Canada apparaît ainsi comme un pays découvert par l'élément francophone
et qui, de droit, appartient à ce groi:pe. Cependant^ là n'est pas la patrie.
Laviolette cite Adjutor Rivard:
La patrie, mon filleul, ça date du temps des
Français, le premier de notre nom qui vint
ici par la mer fut d'abord un soldat. Aus
sitôt qu'il en eut le tenps, il prit une
hache et il s'attaqua aux arbres de la forêt.
La glaise qui reste prise à mes talons,s'est
attachée aussi à ses sabots à lui... Après lui,
son fils, son petit-fils, son arrière-petit-fils,
et Benjamin, mon père, tous l'un après l'autre,
ont vécu de la terre qui me fait vivre.
C'est ici que tous ils sont nés, qu'ils ont tra
vaillé, qu'ils sont morts... Souvent cette idée
me vient, et je me dis:"Jean c'est pour toi, qu'ils
ont peiné, pour toi et pour ceux de ta race qui
viennent après toi .16
La patrie c'est donc la terre immédiate héritée de la
Nouvelle-France, c'est le Québec ou, suivant la définition de Laviolette:
La patrie, c'est quelque chose de tout proche, ou
surtout si vous avez le grand bonheur de vivre à
la canpagne, et sur le bien paternel.17
15. G.L. 4,p.215. "François Beaulieu, Baptiste Bisson, François Courtois,
Joseph Landry, Charles Doucet, Alexandre Mackay et
Jacques Beauchemin".
16. G.L. 4, p. 229.
17. Loc.cit.
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La patrie diffère du pays, car si celui-ci s'étend d'un
océan à l'autre, la patrie elle:
C'est votre paroisse, "votre ville à vous,
votre église, "votre collège, votre couvent,
les rues, les maisons, les parcs où ça fait
tant de bien de venir se reposer quand il
fait bien chaud! 18
La distinction est très nette entre "pays" et "patrie";
le premier terne désigne le Canada, un Canada surtout francophone; la patrie
désigne le Québec, puisque le manuel s'adresse exclusivement aux Québécois
francophones, et encore plus restrictement, le coin de terre, le village,
la paroisse où vit l'élè"ve.^^
La patrie renferme essentiellement les descendants des
20premiers Français qui forment 301 des quinze millions de Canadiens,
Si, ailleurs au pays, les anglophones, vainqueurs, "favo-
21
risés sous bien des rapports", ont disposé des "ressources matérielles"
(banques, commerces, industries et transport), les descendants des 70 000
22Français ont accompli le miracle de dépasser les cinq millions (si l'on
compte les Franco-Américains). Comment s'est accompli ce miracle? Grâce à
l'Eglise catholique, qui a évité aux Canadiens français le malaxeur améri
cain qui engloutit les minorités. Voilà pourquoi"notre"vocation consiste à
18. G.L. 4, p. 231. Les pages 232 et 233 répètent substantiellement le mê
me message. Le manuel de la quatrième se termine par un paragraphe
intitulé "L&i pays à moi" suivi d'une carte géographique de l'ensemble
du Canada,
19. D'ailleurs, à l'époque, ne parlait-on pas des "petites patries" pour
désigner les di"vers quartiers francophones de Montréal?
20. G.L.7, p. 420. "48^ au groipe anglo-écossais-irlandais" qui, plus fort
s'assimile la plupart des immigrants lesquels de"vraient,selon ces pro
portions, représenter 221 de la population; mais Guy Laviolette tait
pudiquement ce détailI II est assez curieux de voir l'auteur jongler
avec ces chiffres pour valoriser la force de l'élément francophone,
21. Loc.cit,
22. Loc.cit.
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\  23témoigner de"notre"^personnalité nationale en Amérique, soit continuer à
promouvoir'nos'* valeurs de colonisateurs.
Ce pays, le Canada, est d'ailleurs un "grand pays". Non
seulement par sa géographie, ses richesses naturelles et ses beautés mais
aussi par les progrès qu'il a réalisés, par sa situation stratégique dans
le monde et par son idéal de paix:
Il ne nourrit aucun désir d'expansion et ne
caresse aucun rêve de domination; il souhaite
plutôt vivre en constante harmonie avec son
puissant voisin, les Etats-lhis. 24
Il est aussi promis à un brillant avenir puisqu'il vient
d'annexer Terre-Neuve et qu'il possède les ressources naturelles du futur.
8.2.2 Que veulent les Canadiens français?
Les Canadiens français sont des optimistes qui jouissent
du confort américain, sont friands de sports et ont confiance en l'avenir.
Ils conprennent les Acadiens, qui ont résisté et forment aujourd'hui un peu
ple fort et grand, et les Québécois. Ces derniers possèdent leur de"\n.se et
leur drapeau et ne cessent de progresser grâce à leurs hommes politiques,
leurs universitaires, leurs écrivains, leurs artistes, leurs savants et leurs
missionnaires. On sait d'ailleurs que leur zèle missionnaire les mène
partout dans le monde.
Ces Canadiens du Québec sont fiers de leur race et de
leur pays, ils A/eulent "traiter d'égal à égal" et être respectés. Tout
23. G.L. 7, p.421. Ce mot d'ordre renvoie directement aux enseignements de
Groulx pour qtii, selon Gaboury: "La première mission du Canada français
est d'être français. Il s'agit de témoigner en Amérique anglo-saxonne,
de la vraie culture française". J.P. Gaboury, op.cit., p. 58.
24. Ibid., p.415. L'auteur souligne d'ailleurs l'indépendance du Canada
face aux Etats-Unis.
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coime les Canadiens hors du Québec, à Saint-Boniface et en Saskatchewan où
25la langue française connaît un regain de vigueuro
S'ils n'ont pas encore obtenu le traitement qu'ils
méritent en dehors du Québec, il faut bien avouer.
Dieu merci, que la lutte a perdu de son acrimonie.
Aujourd'hui, dans le monde politique comme dans
celui des affaires, dans les universités et les
églises, les meilleurs esprits cherchent avec une
évidente bonne volonté, à trouver les points de
rapprochement entre les deux grandes traditions,
française et anglaise. 26
La preuve de cette bonne volonté? Pour la deuxième fois
en cinquante ans, un Canadien-français est premier ministre du pays et plu
sieurs autres sont aux postes de commande dans les secteurs d'activités ca
nadiennes .
A l'appui de cet idéal bon ententiste, Laviolette cite
un professeur de l'université Me Gill qui exhorte ses conpatriotes à "penser
canadien" et à accorder aux francophones "une situation de parfaite égalité":
Si nous voulons qu'ils jettent leurs regards au
delà du Québec sur un plus grand Canada, il faut
que nous leur donnions des raisons de s'intéresser
au reste du Canada.
Il ne faut pas permettre que les Canadiens français
se sentent étrangers en quelque partie que ce soit
du pays qui fut le leur par droit de découverte
avant que nous ne vinssions le partager.27
La langue française devrait donc être reconnue dans toutes
les provinces, car ce particularisme distingue le Canada des Etats-Unis.
Le "fonctionnarisme fédéral" devrait être bilingue et Ottawa devrait devenir
7 Q
"le modèle de la culture canadienne de l'avenir". Voilà le respect que
25. G.L. 7, p. 427.
26. Ibid., p. 428.
27. Ibid., p. 429. Laviolette ne nomme pas ce professeur.
28. Loc.cit.
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souhaitent les CanadiahS-français.
A deux niveaux différents de la morale, quand l'auteur
propose le modèle du colon et quand il souligne que le pays n'est pas la
patrie, on retrouve le même message d'enracinement au Québec, vraie patrie
des Canadiens français. En même temps, le présent enseigne que le Québécois
francophone appartient à un ensemble plus vaste, le Canada, et qu'il a une
vocation internationale grâce à la religion. L'élève apprend aussi qu'il
doit soutenir une lutte au Canada pour défendre ses droits linguistiques et
être traité en partenaire égal. L'avenir est toutefois prometteur et
les victoires du passé en garantissent d'autres. S'il imite les ancêtres,
donc s'il poursuit l'idéal colonisateur, s'il rejette la médiocrité en s'ins-
truisant et surtout s'il fait montre de fierté nationale en respectant sa
langue, le Québécois se fera respecter au Canada:
Ne vois-tu pas ce qui te menace, toi et les tiens?
As-tu le droit de flâner, de sortir des classes
en 7e année, alors que d'autres plus faA/orisés
continuent jusqu'à la douzième pour prendre les
meilleurs postes? 29
C'est bien à un nationalisme de lutte que conAâent les
manuels de Laviolette. Nationalisme agissant, expansionniste qui allie les
valeurs religieuses traditionnelles aux préoccupations de l'après-guerre.
29. G.L. 7, p. 430. Cet élément de la conclusion du dernier manuel renvoie
directement aux préoccupations qui ont inspiré la réfomie des
programmes et à la Loi de fréquentation scolaire obligatoire.
***********
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Iftie idéologie strictement québécoise?
En attribuant au groupe francophone les fonctions de
découvreur, missionnaire et colon, les manuels d'histoire de Guy Laviolette
proposent à l'élève un modèle du colonisateur français et catholique au passé
qui demeure toujours valable au présent. Puisque les Canadiens français con
tinuent de privilégier les mêmes valeurs sociales et religieuses, puisqu'ils
répandent encore dans le monde la civilisation catholique et française, ils
demeurent toujours colonisateurs et peuvent ainsi réclamer le droit à l'éga
lité et au respect au sein du Canada.
Cette idéologie brouille toutefois la connaissance des
"autres" qui ne sont jamais perçus en eux-mêmes, mais servent plutôt d'ar-
gunents à la démonstration. Tantôt, comme les Amérindiens, ils justifient
la présence du ciArilisateur. Tantôt^ comme les Loyalistes, ils servent à
mettre en relief la supériorité de la mission colonialiste française.
L'idéologie du colonisateur rend conpte aussi de certai
nes particularités du programme d'histoire de l'époque. Par exemple, elle
explique pourquoi le Régime français tient une aussi large place dans la
répartition de la matière. N'est-ce pas l'âge d'or de la colonisation, la
période par excellence où se sont manifestées les intentions civilisatrices
de la France en Amérique? Il inporte de bien pénétrer l'élève des valeurs
de cette période afin qu'il puisse les reproduire et ainsi poursuivre l'oeu-
yre des premiers colons. Elle explique aussi pourquoi, selon cette concep
tion, la Conquête n'a pas d'inportance: puisque la colonisation se poursuit
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toujours, puisque ses valeurs et son rayonnement demeurent les mêmes, le
changement de métropole n'a rien modifié d'essentiel. La métropole des
découvreurs sans doute a été éclipsée, mais celle des missionnaires, l'Eglise
catholique, a pris la relève et assure toujours la diffusion de la mission
civilisatrice. N'est-ce pas elle qui après la Conquête empêche l'assimila
tion, et contribue à l'expansion française dans l'Ouest, dans les régions
30éloignées du Québec et dans le monde?
Dans la première moitié du XKe siècle, cette idée de
la supériorité de l'oeuArre colonialiste française paraît au coeur de l'idéo
logie clérico-nationaliste. On la retrouve en particulier chez Groulx bien
que, dans les années 1950, les termes en soient plus voilés que dans certai-
nés analyses historiques du début du siècle. Selon Groulx, la colonisation
française serait supérieure d'abord parce que l'humanisme français transcende
rait les autres cultures européennes. Mais surtout, au Canada, elle acquer
rait un rayonnement particulier en raison de la fidélité aux enseignements
de l'Eglise catholique. En témoignant de ses valeurs en Amérique et auprès
de peuples lointains, le Canada aurait ainsi pris la relève de l'oeuAnre
colonialiste catholique et française d'Ancien Régime dans le monde contem-
.  32
porain.
On peut penser que cette interprétation de l'histoire vise
à contre-balancer les effets de l'impérialisme britannique triomphant, par
ticulièrement sensibles au Canada au tournant du siècle. Pour en contrer
l'effet démobilisateur sur l'élément francophone, les historiens clérico-
30. Voir chapitre 4, p. 86.
31. Frère Alexis, "De la manière d'écrire l'histoire du Canada", Nouvelle-
France: Revue des intérêts religiei^ et nationaux du CanadaTrançais,
série de six articles publiés en 1916.
32. Voir en particulier l'article de L. Groulx "Pour inaugurer la chaire de
civilisation canadienne-française" dans L'Action Nationale, Vol. XLI
(1953), p. 122-145.
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nationalistes, Groulx en tête, opposent un autre colonialisme qui lui serait
supérieur par ses valeurs hautement civilisatrices.
On peut se demander aussi jusqu'à quel point l'école
historique catholique française n'a pas contribué à l'édification de l'idéo
logie colonialiste au Québec. Sans entrer dans une analyse de l'historio
graphie française qui déborderait les cadres de la présente étude, on ne
prendra à témoin que les manuels catholiques d'histoire publiés en France
entre 1945 et 1960. Les similitudes avec la série de Laviolette sont frap
pantes. Même importance accordée aux saints et aux héros-sauveurs. Même
rôle attribué à l'intervention divine et à la Providence dans le salut de
la nation. En 1950, "Dieu protège la France" tout comme le Québec. Mais
plus troublante encore, la place faite à l'idéologie coloniale dans ces
récits. Les "indigènes" algériens y remplacent les Amérindiens, tandis que
les colons et missionnaires français répandent en Algérie "les bienfaits de
la civilisation chrétienne et française"
Grâce à qui avons-nous occupé ces belles colonies?
Grâce à nos hardis explorateurs, aidés de nos
braves soldats coloniaux; grâce aussi à nos
dévoués missionnaires.35
Il faut bien admettre qu'il n'y a pas beaucoup d'écart
entre ce discours et celui des manuels québécois.
Dans les manuels français, le Père Blanc, au lieu du
Jésuite, se transforme en "cultivateur, charpentier, infirmier et conseil-
361er" pour réaliser cette oeu"vre de progrès qu'est la colonisation:
33. J. Freyssinet-Dominjon, op.cit., p. 166.
34. Ibid., p. 249.
35. Loc. cit. Les soulignés sont de nous.
36. Ibid., p. 256. Cette citation est à comparer avec celle de la page 117.
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La mission catholique donne un sens à la
mission française, civiliser et christianiser
constituent une seule et même démarche, puisque
la religion chrétienne est la source de
toute vraie civilisation. 37
N'est-ce pas le même argument qui amène à conclure au
Québec à la supériorité du colonialisme français sur les autres? A nier
aussi les effets de la Conquête puisque l'Eglise a pris la relève?
Evidemment à partir de la simple similitude entre les
manuels québécois et français, on ne peut conclure hors de tout doute que
l'historiographie clérico-nationaliste ait tiré ses principaux thèmes de
la française. L'hypothèse paraît cependant intéressante du fait que plu
sieurs communautés religieuses françaises viennent s'établir au Québec à la
70
fin du XlXe siècle et que l'intelligentsia cléricale québécoise noue alors
39
des relations étroites avec les intellectuels catholiques de France. Si
on ne peut pour l'instant confirmer l'hypothèse au niveau de l'historiogra
phie, on peut cependant la considérer avec plus de sérieux en ce qui concer
ne les manuels d'histoire. Car l'influence catholique française semble se
révéler ailleurs dans le secteur scolaire comme le laisse entrevoir une
40étude récente sur les manuels de lecture au Quebec.
37. J. Freyssinet-Dominjon, op.cit., p.257.
38. G. Laperrière, "Persécution et exil": la venue au Québec des congréga
tions françaises, 1900-1914", R.H.A.F., vol.36, No 3, décembre 1982,
p. 384-411.
39. Pour ce citer que le cas de Groulx, on n'a qu'à songer à ses nombreux
séjours en France, à son Action française. N'est-ce pas là qu'il
parfait ses études et noue ses amitiés intellectuelles les plus
marquantes?
40. J. Paradis, "Religion et nationalisme dans les manuels de lecture couran
te des Frères du Sacré-Coeur du Canada français (1897-1916)" Sessions
d'étude 1980, La Société canadienne d'histoire de 1'Eglise catholique'',
p. 75-94.
CONCLUSION
DU COLONISATEUR AU COLONISE
En adoptant la fréquentation scolaire obligatoire, l'Etat
québécois entame la mainmise du clergé sur l'Ecle. La brèche de 1943
laisse entrevoir la future laïcisation de l'appareil scolaire que consacre,
vingt ans plus tard, la création du ministère de l'Education.
Pour circonvenir l'opposition du clergé, les libéraux de
l'époque acceptent un conç)romis: une réforme des programmes, largement
laissée aux mains du clergé, accompagnera la mesure législative. Après une
mobilisation considérable des personnels et des organismes reliés au Dépar
tement de l'Instruction publique, la réforme paraît en 1948. Ses principes
témoignent d'une réorientation de la pédagogie au Québec: démocratisation,
pédocentrisme, école active, centres d'intérêt sont au coeur de l'idéologie
du renouveau. Ces concepts préfigurent la réforme scolaire de la Révolution
tranquille et annoncent les tendances de l'avenir: à mesure que le système
éducatif s'étatisera et se conpliquera, on parlera davantage d'individua
liser l'enseignement.
La présentation des différentes matières reflète-t-elle,
cependant, les enjeux de la réforme? D'une part, l'analyse du programme
global révèle la très large place réservée à la religion: il semble que
plus le pouvoir lui échappe, plus l'Eglise affirme son discours. D'autre
part, retardé d'un an, le programme d'histoire, laissé aux mains des
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représentants du clergé, présente un amalgame d'éléments qui témoignent,
les uns, du renouveau pédagogique, les autres, des affrontements entre
les nationalistes groulxistes et les pancanadianistes. Sous couvert
d'arguments pédagogiques et après quelques maquillages mineurs, les
conceptions de Groulx triomphent. L'enseignement de l'histoire au cours
élémentaire sera une leçon d'éducation nationale.
Les instruments pédagogiques qui accompagnent le nouveau
programme font entrevoir une réforme en profondeur de la didactique de
l'histoire. L'enseignant dispose de guides, l'élève de manuels attrayants.
L'histoire ne de"vrait plus être une récitation ennuyeuse suivie d'exercices
de mémorisation. Elle devrait vraisemblablement générer une multitude
d'activités susceptibles de rendre cette matière vivante et formatrice.
Toutefois, le vécu scolaire de l'époque ne paraît pas avoir permis la réa
lisation de ces intentions. On doit plutôt supposer que l'enseignement de
l'histoire s'est borné au récit dont il importe alors de vérifier les
orientations idéologiques.
Inspirés de l'historiographie clérico-nationaliste, les
manuels de Laviolette présentent à l'élève une vision colonialiste de la
collectivité canadienne-française. Grâce aux héros mis en scène, grâce à
l'agencement des récits, les Canadiens français auraient été et demeureraient
un peuple colonisateur, attaché à répandre en Amérique et dans le monde
les valeurs françaises et catholiques d'un passé semblable au présent.
Entre autres, le culte du chef-héros, l'unanimité sociale, l'attachement
à la famille et à la paroisse, le mépris des valeurs matérielles. La mise
en scène des autres groupes ethniques ne sert qu'à étayer cette démonstra
tion. Cette idéologie triomphaliste de conquêtes et de progrès incessants
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se rattache directement aux enseignements de Groulx qui, pendant la première
moitié du XXe siècle ne cesse de lutter contre la démobilisation des Cana
diens français par rapport à leur avenir national. Pour lutter contre
l'influence américaine envahissante, pour contrer le mépris anglo-saxon
à l'égard des Canadiens français, Croulx oppose à l'impérialisme britannique
un modèle qui lui serait supérieur, parce que catholique, le colonialisme
français. Cette idéologie pourrait bien d'ailleurs s'inspirer de l'influence
de la France catholique sur la pensée et l'enseignement au Québec.^
En somme, même si sur le plan de la didactique, la réforme
de 1949 en histoire présente des aspects avant-gardistes, sur le plan des
2
contenus, elle témoigne d'une continuité idéologique certaine. Cette dua
lité reflète bien la conjugaison des deux tendances à l'origine de la réforme:
celle des laïcs libéraux (au sens large), qui aspirent au contrôle de l'Ecole^
et celles des clercSqui, pour le conserver, ajustent leur message aux
tendances nouvelles.
1. M. Brunet attribue la paternité de l'agriculturisme à Rameau de Saint-
Père. Selon lui, H.-R. Casgrain, Mgr Laflèche, Mgr Paquet et l'école
nationaliste de l'époque n'auraient que repris et diffusé cette idéo
logie par la suite. Cette théorie de Brunet va dans le sens de l'hy
pothèse que nous avons déjà présentée. M.Brunet a aussi maintes fois
dénoncé l'agriculturisme, 1'anti-étatisme et le messianisme de la
pensée canadienne-française. Ces trois dominantes, comme il les
appelle, ne seraient-elles pas, en définitive, des symptômes de l'idéo
logie colonialiste: l'agriculturisme étant lié au personnage du colon;
1'anti-étatisme à la substitution de 1'Eglise-métropole à la France-
métropole et le messianisme à la propagation des valeurs de civilisa
tion française et catholique dans le monde? Voir M. Brunet, "Trois
dominantes de la pensée canadienne-française; l'agriculturisme,
1'anti-étatisme et le messianisme", dans La présence anglaise et
les Canadiens, Montréal, Beauchemin, 1964, p. 113-166.
2. Même si C. Laloux-Jain n'a pas abordé l'analyse des manuels d'histoire
d'avant 1914 sous le même angle que la présente recherche, ses con
clusions permettent d'entrevoir des similitudes idéologiques certai
nes avec la série de Laviolette.
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Cette conception de l'enseignement de l'histoire à l'élé
mentaire subsistera au Québec jusqu'en 1968. Dès le début des années 1960,
cependant, il fera l'objet de dénonciations virulentes tant de la part
d'historiens que de didacticiens. Michel Brunet, le premier, attaquera son
contenu, tandis qu'André Lefebvre s'en prendra surtout à l'approche péda
gogique, en particulier à l'aspect mythifiant de cette forme de didactique.
La Commission Parent intervient aussi qui fixe de nouveaux buts à l'ensei
gnement de l'histoire à l'élémentaire;
"Le but de l'enseignement de l'histoire n'est pas en
premier lieu la formation civique, patriotique ou
religieuse. Cette confusion ne çeut que nuire et à
l'histoire et au patriotisme et a la religion.
L'enseignement de l'histoire a pour but de former
l'esprit par l'étude objective et honnête du passé,
en prenant appui sur les textes".3
Selon cette perspective, les documents définiraient le contenu
de l'enseignement historique, tandis que la formation intellectuelle en
fixerait la finalité. Dans le contexte général des "programmes-cadres" qui
marquent l'avènement du ministère de 1'Education,de prime abord, le cas de
l'histoire ne paraît pas singulier. Pour faire accepter la centralisation
administrative, on pose, en effet, en corollaire la décentralisation des
programmes d'études, de sorte que l'Etat ne paraît pas vraiment contrôler
l'Ecole. L'idéologie de la participation masque ainsi les objectifs vérita
bles de l'étatisation scolaire.
Dans les faits, cependant, l'histoire sera beaucoup plus
vulnérable que les autres matières. Le 31 janvier 1967, le Comité catholi
que du Conseil supérieur de l'Education condamne les deux premiers manuels
3. Rapport Parent, II, p.150. Comme si les textes historiques jouissaient
d'une vie propre qui garantirait la "vérité" historique.
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4
de la série de Laviolette, en prenant appui sur des motifs religieux.
Cette date marque le début de la disparition de l'enseignement de l'histoire
à l'élémentaire. De plus, à la faveur des maquettes-horaires liées à
l'avènement de la polyvalence, l'histoire est marginalisée au secondaire
et reléguée au rang d'option négligeable.^ Comment interpréter ce "rejet"
de l'enseignement de l'histoire tant au primaire qu'au secondaire? Comment
expliquer surtout la durée de cette mise à l'écart? L'hypothèse de l'idéo
logie colonialiste suggère une explication qui en vaut sans doute bien
d'autres.
Au cours des années 1960, en même temps qu'elle se
laïcise, la société québécoise se perçoit de plus en plus selon les critères
d'une idéologie aux antipodes de celle qu'on vient d'étudier. Dès 1948,
l'école néo-nationaliste de Nfontréal lance l'idée sans lâcher le mot: les
Canadiens français ont été conquis, donc dominés. Par conséquent, ils sont
l'envers du conquérant et du colonisateur. Sous l'influence de cette pensée,
et aussi sous la pression des dénonciations des sociologues et des intellectuel:
eux-mêmes influencés par le phénomène de la décolonisation dans le monde,
le Québécois des années 1960 se définit de plus en plus sous l'angle du
colonisé. Colonisé par le fédéral, par le Canada anglais, par les capitaux
4. Sur six motifs, cinq, en effet, ont trait à la religion.
5. Jusqu'en 1974, date où une motion de l'Assemblée nationale rend cet
enseignement obligatoire au secondaire,' en dépit de ceci, les élèves
du secteur professionnel échappent majoritairement à la règle.
Il faudra attendre 1984 pour que tous les élèves du Québec, sans
exception, suivent un cours d'histoire nationale. C'est aussi
seulement à compter de cette date que, grâce au programme de sciences
humaines de l'élémentaire,des contenus formels d'histoire réapparaî-
ront à ce niveau, seront enseignés et évalués. En 1971, le MEQ approuve
l'Orientation nouvelle des sciences humaines à l'élémentaire qui pré-
sente quelques notions minimales d'histoire. Malgré l'excellence des
intentions, l'absence de matériel didactique et la nouveauté de l'appro
che déroutent les enseignants qui, pour la plupart, n'enseignent
plus d'histoire.
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américains, par la France, par l'Eglise.^ Cette idéologie nouvelle contre
dit radicalement l'enseignement de l'histoire qui montre le Québécois colo
nisateur. Outre que l'idéologie colonialiste est fortement identifiée à
un pouvoir dont elle sert les fins et qu'il faut abattre, l'Eglise, elle a
en plus le défaut de soutenir un discours opposé à la problématique de
l'heure. C'est peut-être ce qui explique les réserves du Rapport Parent
quant au contenu des programmes d'histoire. Les "programmes-cadres" en
général, et le cas de l'histoire en particulier, refléteraient les contra
dictions de l'époque et la difficulté d'effectuer le passage d'une définition
de la société à son contraire. Confrontés à ce dilemme, à l'élémentaire et
au premier cycle du secondaire, les didacticiens préconisent alors la pri
mauté de la manière, la démarche historique, sur la matière, les contenus
d'enseignement. Dans cette même veine, les principaux débats qui ont marqué
l'évolution de la didactique de l'histoire pendant les années 1970, l'oppo-
S  N 7sition manière-matière, la primauté de l'histoire locale, l'histoire théma
tique, pourraient bien n'être que des solutions de fuite permettant d'éviter
le débat de fonds sur la véritable destination de l'histoire.
Ces constatations en entraînent cependant d'autres. Elles
tendent à souligner, au Québec, et probablement ailleurs, la très forte
dépendance de l'enseignement de l'histoire à l'égard de l'idéologie dominante.
Elles mettent ainsi en relief la fonction idéologique de l'histoire dans le
discours de l'Ecole. Si, de façon générale, ce dernier vise à transmettre
6. J.-C. Robert, Du Canada fr^çais au Québec libre, s. 1.,Flammarion, 1975,
en particulier, p. 266 à 272.
7. Sur ce sujet, "voir J.-P. Bernard, Cadre pour la définition d'un contenu
pour le cours d'histoire nationale au secondaire, MEQ, 1978.
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à l'enfant les diverses dimensions et valeurs de la société à prolonger
et à reproduire, on peut penser que l'histoire nationale les synthétise
de façon encore plus particulière. A l'Ecole, le passé servirait ainsi de
caution au présent et surtout au devenir.
ANNEXE I
REFORME DES STRUCTURES ET DES PRGGRAMVlES SCOLAIRES AU QUEBEC
(1873-1937)
1937 Elémentaire
7 ans
Complémen
taire 2 ans
Supérieur
3 ans
1905
1888
1873
Elémentaire
4 ans
Modèle
2 ans
Académique
2 ans
Elémentaire
4 ans
Modèle
2 ans
Académique
2 ans
Elémentaire - Modèle - Académique
4 classes de durée imprécise
1929
Mater
nelle
facul.
Elémentaire
6 ans répartis en 3 cycles
Complémen
taire 2 ans
Supérieur
3 ans
.
1923 Mater
nelle
facul.
Elémentaire
6 ans répartis en 3 cycles
Complémentai
re 2 ans
(Tableau élaboré à partir
d'informations tirées de
L.-P. Audet, Histoire de
l'enseignement au Québec, 2,
Montréal, HRW, 1971, p.273-274)
10 11 12
«3
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ANNEXE II
ARTICLES DE ROLAND VINETTE DANS L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
Octobre 1944-AvTil 1947 Série sur 1' "Ecole nouvelle"
Octobre 1944 "L'école active: définition", p. 227-229
Septembre 1945 "L'école nouvelle", p. 5-15
Octobre-Novembre 1945 "Qu'est-ce qu'enseigner?", p.114-115
Décembre 1945 "La méthode des centres d'intérêt":
1. Principes fondamentaux, p. 219-220
Janvier 1946 2. La concentration, p. 308-310
Février 1946 3. Technique, p. 412-414
Mars 1946 4, Un sujet adapté à la 4e année,
p. 474-476
Avril 1946 5. Un exemple adapté au programme de
la 7e année, p.582-583
Mai 1946 6. Conclusions, p. 675-677
Octobre 1946 "La discipline dans l'école active":
1. Conception de la discipline, p.104-106
Décembre 1946 2. L'autorité, p. 271-273
Janvier 1947 3. La liberté, p. 354-356
Avril 1947 4. Le milieu, p. 622-624
Octobre 1947-Juin 1949 Série sur les Principes directeurs
Octobre 1947 Principes directeurs d'un programme:
1. Introduction, p. 110-113
Novembre 1947 2. Age mental et quotient intellectuel,
p. 206-207
Décembre 1947 3. Les aptitudes particulières, p.285-287
Janvier 1948 4. La motivation, p. 534-536
Mars 1948 5. Méthodes et matériel, p.678-679
Avril 1948 6. Le Temps, p. 825-827
Mai-Juin 1948 7. Le Maître, p. 954-957
Décembre 1948 8. Le développement psychologique de
l'enfant de six à douze ans,p.321-322
Janvier 1949 9. Observations et perceptions, p.418-422
Mai-Juin 1949 10. L'imagination, p. 785-787
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HORAIRE - SEMAINE
TAliLKVUX DE L'EMPLOI DU TEMPS PAR SEMAINE EN RAPPORT
AVEC LE NOUVEAU PROGRAMME
CLASSES A DIVISIONS MULTIPLES
MATIÈRES
Bellctoat
pnère#
catécbiame
hiitoire Miote ... .
îornistioD inor&lc •
Lennn®
lecture, écriture ......
AAaJyee et gremtneire
lytigaf* et rédectioD ..
AriXiiméxUfMfi
HUtoir* do Cmn^àm
Géo«r«pW«
et culture physique .
t méno^
moooeUTrt-
'Ctemt et eelféc*
! n -
Â^rtemXtmn.
le année
20 h.
4 h.
10 b.
3 h.
30 m.
30 m.
1 h.
1 h.
30 m.
2e année
21 b.
4 b.
10 h.
4 b.
30 m.
30 m.
1 h.
1 h.
30 m.
3e année
2S h.
4 h.
12 b.
5 b. 30
30
30 m.
l h.
1 h.
30 m.
30 m.
4c année
25 h.
4 b.
10 b. 30
5 b. 30
1 h.
I b.
1 h.
I b. 30
30 m.
30 m.
5« anné*-
25 h. '
4 b.
10 b. 30
5 b. 30
1 b.
1 b.
1 b.
1 b. 30
30 m.
30 m.
6e année
26 b.
4 b.
10 b.
5 b. 30
1 b.
1 h.
l b.
1 b. 30
30 m.
30 m.
30 m.
7e année
26 b.
4 b.
10 b.
5 b. 30
1 b.
1 h.
1 b.
1 b.30
30 m.
30 m.
30 m.
formatioD religieuie, formation morale et enaeigneBeat Bénager.
—  I — I — I — lb. l lb.
MATIÈRES
Reltgiecii
pnére*
catéchiime
iûitoire sainte .. • n
formation morale •
Français: |
lecture 1
analyse, grammaire ....
langage et rédaction . . n I
Écriture
Anglais
Arithmétique
Histoire du Canada .... \ ^ ^
Géographie /
Hygiène et culture physique
Dessin
CLASSE A DIVISION UNIQUE
Enseignement ménager (Biles)
Travaux manuels (garçons) .. .
Chant et solfège
Connaissances usuelles
Agriculture
Bienséances
le année
20 h.
4 b.
9 h.
30 m.
3 h. 30
30 m.
30 m.
1 h.
30 m.
2« année
22 h.
4 b.
10 h.
30 m.
4 h.
30 m.
1 b.
1 h.
avec dessin
avec dessin
30 m.
3e année
25 b.
i l'occatioD du français
4 b.
12 b.
30 m.
4 h.
.10 m.
1 h.
1 b.
30 m.
1 h.
4« année
25 h.
4 b.
10 h. 30 (g)
10 b. (f)
30 m.
4 h.
1 h.
1 h.
1 h.
1 h.
30 m.
30 m.
1 h.
Se année
25 h.
4 b.
fO b. (g)
9 b. 30 (0
30 m.
5 b.
1 h.
1 b.
1 h.
l h.
30 m.
30 m.
1 h.
6e année
26 h.
5 b.
d b. (g)
8 h. 30 (0
2 b.
4 h.
l h.
I b.
45 m.
(1 h. 0
1 h.
45 m.
30 m.
30 m.
30 m.
7a année
26 h.
4 b.
9 fa. (g)
6 b. 30 (0
2 b.
4 fa. 30
1 b. 15
1 b.
45 m.
(1 h. 0
1 b.
45 m.
30 m.
30 m..
30 m.
form.lion rcliititu.e. (orm.lion morale et enKienemeot mioki.r
I  I ! I I J
N, B. _ Ce Ubie.u de femplol H., temp. o'e.t donof quA titre de .uMe.tion pour le maître q.-.i doit coa.truire
•oa pfoprs horaire scion les circonstances.
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ANNEXE IV
ARTICLES SUR "L'EDUCATION NATIONALE" DANS L'ACTION NATIONALE
Dates Titres Auteurs
Janvier 1934 "L'Education nationale" Lionel Groulx
Février 1934 "L'Education nationale. Son
fondement: le droit" Hermas Bastien
Mars 1934 "L'Education nationale, le
devoir national" René Chaiouit
Avril 1934 "L'Education nationale: les
chocs en retour de l'anglomanie" Esdras Minville
Mai 1934 "L'Education nationale: à
l'école primaire" Arthur Laurendeau
Juin 1934 "L'Education nationale et
1'enseignement secondaire" M.-A. Dion
Septembre 1934 "L'Education nationale et
les écoles normales" Lionel Groulx
Octobre 1934 "L'Education nationale et
le couvent" M.Claire Daveluy
Novembre 1934 "L'Education nationale dans
la famille" Fadette
Décembre 1934 "L'Education nationale
populaire" Léopold Richer
Septembre 1935 "Une méthode d'éducation
nationale à l'école primaire" René Guénette *
Novembre 1935 "L'Education nationale au
Collège Sainte-Marie" Le Guet
Juin 1936 "Histoire nationale et
éducation" Richard Ares
Septembre 1936 "Histoire nationale et
éducation" Richard Arès
Novembre 1936 "L'Education nationale" article non signé
*  Cet article présente les principales caractéristiques pédagogiques
de la rubrique d'Education nationale qu'on retrouvera dans
L'Enseignement primaire après 1941.
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ANNEXE V
LES LEÇONS D'EDUCATION NATIONALE DANS L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
Dates Première série
Décembre I94I Gameau (Victor Doré inaugure la série)
Janvier 1942 Tableau des thèmes de l'éducation nationale.
Février 1942 Laurier
Mai 1942 Jeanne-Mance
Septembre 1942 Saint Jean-de-Brébeuf
Octobre 1942 Marquette-JoIIiet
Novembre 1942 Nfontcalm
Décembre 1942 L'école sous la domination anglaise
Janvier 1943 Lafontaine
Février 1943 Calixa Ls^ allée
Mars 1943 Cavelier de La Salle
Avril 1943 La campagne de 1760
Mai 1943 Semaine de fierté nationale: l'exploration
française du continent nord-américain:
lundi : Chanplain
mardi : Les Jésuites
mercredi:Louis JoIIiet
jeudi : Cavelier de La Salle
vendredi:La Vérendrye
Dates Année I943-I944
Septembre 1943 Nos devoirs envers la patrie
Octobre 1943 Marie de l'Incarnation
Novembre 1943 Marie RoIIet
Décembre 1943 Jeanne Mance
Janvier 1944 Marguerite Bourgeoys
Février 1944 La duchesse d'Aiguillon
Mars 1944 Semaine de fierté nationale: glorification
des femmes héroïques qui ont fait notre
nation
lundi : choix de plusieurs héroïnes
mardi : les communautés enseignantes de femme ;
mercredi:l'institutrice à l'école rurale
jeudi : les maisons de charité
vendredi:la mère canadienne ^
Octobre 1944 les origines de l'Eglise catholique au Canada
Février 1945 la famille canadienne-française
Avril-Mai-Juin 1945 la paroisse^
1. A compter de cette date, la rubrique d'éducation nationale se transforme
en leçon-type d'histoire.
2. La parution très irrégulière de la revue au cours de l'année 1944-45 trahit
certains malaises de nature politique. En août 1944, Duplessis a repris le
pouvoir et certaines orientations de la revue sont remises en cause.
Finalement, les remous s'apaiseront et Cécile Rouleau conservera la direc
tion de la revue.
PR0CR.\3DIE; "Mor^ |>avs*'
I — Un siècle da iâ»(v t-oameal* (1534-1(^4)
1—La découvert'» t:u Canada fait part!e d'un vaata
n
a-
pe désireuse de trouver des routes et des raccourcis pour atteindre le pa
radis terrestre de TOrient
Épiccs. pierres précieuses et soieries. Jacques Cartier suggère & U
France de s étabiir sur les terres canadiennes et de convertir les sau
vages. Il n'est pas écouté, (1534-1535).
2—Champlam reprend le progra.ni.-ne de Cartier (16081. H fonde Québec
mais trouve peu d'encouragement en France. Les compagnies. De 1608
4  1633^ la population du Canada .ne dépassera pas 85 habitants. Une
se u:e fa.mi lie de colora: les .Anglais viennent co.mp'iquer les choses
Les Kerk (1629i.
- Le Canada commence à prendre forme (1634-1664).
1  Reiour de Champia.n après l'occupation anglaise (1634). n remet en
marche son plan de -NnuveUe-France; colons; Jean Nicolet envoyé au Lac
-lichiga.". pour r.uuer alliance avec les Indiens: fondation d'un deuxiè
me poste: Trois-R.vtères (1634).
2—Pendant que les Français s'enracinent au Saint-Laurent, d'autres grou
pes s établissent en Acadie. Cette colonie connaîtra bien des malheurs-
elle se développe indèpeada.mment des établissements du grand fleuve.
3—Au Saint-Laurent, la pénétraUon continue; un troUiè.me poste plus à
rinterieur: Ville-Marie (Montréal) 1642.
4—Les débuts de vie canadienne sont très pénibles; on manque de tout;
les transports, la culture sans animaux ni instruments; les Iroquois
tuent, pillent, martyrLvènt les colons et les Missionnaires. Les martyrs
religieux et laïcs. Doliard (1660). 24 man
5—Pour aider ies Canadiens. P.o.-.-.e envoie un évêque; les missions indien
nes diminuent mais .s v.e pacoissiaie des Ctanadiens s'organise.
Le Canada défendu, orçanlté. peuplé cl agrandi (166S-1713):
^—'7'^ •'''7 XW pre-.i e.n mains les affaires canadiennes. H envoie
«tes soldats, des colcns et des chefs: Courcelies. Tracy, Talon. Les Iro
quois sont .mâtés.
2—î- Intendant Talon refait à netif les cadres du pays; U lait venir des co
lons. organise la cuirare. l'artisanat, l'industrie et le commerce. Tout
le monde est confiant et travaille.
3—Talon ne se contente pas de consolider les établissements du fleuve
i: rêve de contrôler tc.t le p.,ys. Il envoie des hommes prendre posses
sion des terres de l'Ouest, du -Nord, du Sud, Saint-Luçon (Lusson). AI-
banel. Jolliet, Marque:;.?. '
4—Le gouverneur Frontenac continue l'oeuvre impériale de Talon; CaveUer
de La Salle
Massacre de Lachine ':539). — Phipps à Québec (1690). — Paix finale
avec les Indiens (1701).
5 L.xp.û;ts de d'IberviCe i la Haie d'Hudson (1686. 1697) à Terre-Veuve
e; rr. .\C3die 11696).
V.—
VI.—
■VU..-
Le Canada est amputé de l'Acadie (1713):
Les Anglais veulent s'emparer du Canada; défaites françaises: cession
de l'.Acadie.
La Canada Jouit de trente années de paix (1714-1744):
La nation canadienne peut se fonner et prendre corps.
Vie agricole; vie urbaine; les coureurs de bois; le commerce des peaux,
missions et vie paroissiale; l'éducation.
Les La Vérendrye.
Le Canada attaqué de nouveau. — Fin du régime français (1744-1760)!
1—fontraste entre ies colonies anglaises et le Canada; les Anglais décident
d'en fi.nir;
Gu-crre anglo-fcançaise. — Perte de Louisbourg (1745).
2—Guer.-e des nerfs; ouverture des hostilités.
Jumonville fl754i. — Drame acadicn (1755).
3—Lutte finale: Carillon, dernière victoire franç.il.se:
Prise de Québec 1759. Montréal capitule 1760.
- La vie continue: les Canadiens s'adaptent au nouveau régime (1760-1774)
1—Situation difficile des Canadiens; inquiets et désorganisés; ceux qui
partent; ceux qui restent: curés, seigneurs, habitants.
2—Les Canadiens oerdent tout espoir de revoir la rrance.
Traité de Paris 1763 — Murray. — Mgr Briand.
3—Les ttafs-Unis s'agitent contre l'.4.ngleterre. — Ls menacent le Canada.
— Carie'.ûii accorde r.\cte de Québec (1774).
\1II, Le Canada augmente sa population.
Luttes pour l'espace et la liberté (1774-1840)
l_Les Loyalistes < 50.000' arrivent au Canada; de'ux provinces nouvelles;
le Xc'jveau-Bruns-.vick et la province d'Ontario 1784. — Première con
séquence: les no'jveau.x venus exigent un parlement à eux; constitution
à deux tè- s, 1791.
2 Les courses vers les pays d'en-Haut recommencent: canotiers, compa
gnies de traite avec les Métis. —
Seikirk fonde une nouvelle province: le Manito'aa.
3 L'Église du Bas-Canada va au secours des nouvelles populations: Mgr
Provencher.
Premières femmes missionnaires: les Soeurs Gruses. (18441.
Mgr Bianchet au Pacifique.
4 Difficultés politiques: les fonctionnaires en l'ur.e avec les représen
tants du peuple: rébellion du Bas-Canada (Papineau) et du Haut-Ca
nada (McKenzic).
JX. Québec et Ontario.fusionnés: l'Acte d'Union (1840-18:7):
lu-Purdtion de la révolte de (1837-33); L'Union . ..
c»
Lafontaine et Baldwin s'unissent; nos droits pol4ti<]ue5 et nationaux re
connus. — Elgin.
Époques de progrès et de liberté. ,
-—Sur le terrain religieux, même situation rassurante.
Réveil général.
Mgr Bou.-get; com.munauté do France et du Canada;
Mission.s, éducation, colonisation.
X.—Les provinces canadiennes se groupent; La Confédération (1867-1931)
1—Le Canada traverse une crise de croissance; la confédération: Cartier
et Macdonald.
-—l-c Canada se développe dans tous les do.maines: Immigration; agricul
ture. transports: le Canadien Pacifique relie les provinces d'un océan
à l'autre, 1885. — Louis Riel.
3—Un Canada grandi, plus uni matériellement.
Los provinces; les races: vie religieuse: .-nissio.ns; éducation.
Le XXc siècle, le siècle du Canada.
4—Relations avec les États-'Unis.
5—Le Canada participe aux guerres de l'Empire: Boers, 1899.
Première guerre mondiale 1914-1918.
Répercussions sur la vie intérieure et extérieure.
XI.— Le Canada devient une puissance internationale (1331-19S0)
1—Le Statut de Westminster. — Deuxième guerre .-ncndiale (1939-1945).
Xotre participation taire et oco.-.orr.ique. — L'après-guerre. — An
nexion de Terre-Neuve comnae IG» province, (1949).
L'n grand pays: u-n gr.-.nd peuple. — PiuraL'.é de langues et de cultu
res: double richesse et double force. — S'unir en se connaissant et en
se respectant mutueller-.e.nt. — Notre rôle co.-nme français et catholi
ques dans la vie canadienne: fierté nationale de 'pon aloi: respect des fê
tes patrictiques: DoUard. saint Jean-3apt;ste. Indépendance. — Respect
de nos drapeaux: provinciaux; national, papal. — Respect de notre
chant national.
t£>
to
Les souches
Lx3rsquc la neige a commencé à fondre, on a vu apparaître le dessus des
souches dans le jardin. « Nous allons les arracher bientôt, dit le père, un jardin
avec des souches dedans, ce n'est pas bien joli ni bien commode. »
Un beau matin ensoleillé, la terre est déjà pas mal sèche. Louis Hébert
se décide à faire disparaître les souches les plus près de la maison. Guillaume
va atteler le bœuf blanc. Le papa choisit une souche ; « Voilà une belle souche
d'érable, elle va disparaître la première », dit-il. Avec une pelle, i! enlève beau
coup de terre autour. II voit maintenant cinq grosses racines qui entrent dans
la terre. Guillaume pense qu'elles sont bien sèches et qu'il sera facile de les
arracher. Mais Louis Hébert donne quelques coups <le hache dessus, et il s'aper
çoit que leur bois est encore bien solide. « Nous allons essayer quand même,
Guillaume, dit-il. Fais approcher le boeuf I »
Le boeuf
Le père passe une chaîne autour de la souche et la fixe aux gros traits
de cuir. Le garçon saisit son bâton et frapi* sur le dos du boeuf. En même
temps, il crie : « Avance, Blanco I» Malgré tous ses efforts, le boeuf ne peut
arracher la première souche. Elle est bien plus solide qu'on le pensait.
Long travail
Alors, Guillaume laisse le bœuf sur le l)ord du bois. Il vient aider à son
père qui a décidé de couper les racines. Le travail est long car les racines sont
grosses. C est fatigant aussi, car il faut se tenir penché afin de les couper le plus
bas possible.
L'avant midi se passe et le travail n'est pas fini. Dans l'aprèa-midi, on
continue. Après des heures, toutes les racines sont coupées. De nouveau, on
attelle le bœuf. Guillaume lui applique un coup de bâton et lui crie : « Avance,
Blanco 1 Avance I » Le boeuf entre profondément ses sabots dans la terre et
penche la tète en avant. Cric 1 crac 1 La souche est culbutée hors du trou, et
Blanclo la tire jusque sur le bord de la forêt.
Une bonne partie de la journée était passée et il n'y avait qu'une souche
d enlevée. « C'est bien dur ce travail-là, dit Guillaume, jamais nous ne finirons
de les arracher cette année ! » Mais le père ne désirait pas enlever toutes les
souches la première année. Il voulait seulement en enlever quelques-unes
quand il n aurait pas autre chose de pressant à faire. Il dit à Guillaume :
« Nous essoucherons peu à peu. Après quelques années, celles qui resteront
seront devenues bien sèches, et nous pourrons les faire brûler assez facilement. »
Quand les souches ont vieilli
Avec le lemp». les souches
loulcs noircies. Un malin. Lou.s Hebert se dit . 1
d'hui, je commence n on nchcr les souches.
Allait-il les arracher avec de PV''"";;;;'.
comme celles que nous possédons
il n'avait que ses bras, vous le savez bien.
Voyez ! Il commence par les plus petites; les au-
iri^rdrbd^n -trcmité, il pèse de tout son poids.
Pauvre monsieur Hébert ! 11 est tout en sueurs II
a les veines du cou gonnécs, tcllcnicnl il hava.lle^ Son
visage et ses mains sont devenus couleur de terre ...
Ceux qui ont défendu notre pays contre les ennemis
de toutes sortes, sont des héros. Mais ceux qui ont dé
friché la terre sont aussi des héros, n est-ce pas .
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